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ORGANISATION CORPORATIVE ET NOUVEL ORDRE ÉCONOMIQUE 


Un précurseur : 


| 
4 Un théoricien du corporatisme. 


zentenaire de sa naissance (1834-1934) : 515. 


Il coïncide avec la renaissance de l’idée corporative dans le monde 
mtier : en Italie, au Portugal, en Autriche, en Suisse, aux Pays-Bas, 
tux Etats-Unis, en Belgique, en France. 


I. Principales étapes de sa vie. 


_ Notes documentaires : 518. 


Jeunesse. Saint-Cyr, Crimée, Italie, Algérie. La guerre de 1870. Le 
omte Albert de Mun. En captivité : Aix- a-Chapelle. Premières aspi- 
ations sociales. La Commune. La rencontre de Maurice Maignen. 
tondation de l’œuvre des Cercles catholiques d'ouvriers. En Autriche. 
ppm avec les sociologues autrichiens : comte de Pergen, princes 
Ifred et Aloys Liechtenstein, comte de Blome. Divergences de vues 
ntre La Tour du Pin et ses amis du cercle : Paul Vrignault, Albert 
lé Mun, Maurice Maïignen, Léon Harmel, Audience de Léon XIII : 
@Ce nest pas du socialisme, c’est du christianisme ». Fondation de 
Union de Fribourg. Les Etats de Romans (4888). Le Ralliement (1892). 
Jémission. Son mariage. La grande guerre : l’occupation, l'exil. Sa 
nort (1924). 


J II. L'homme. 
Le témoignage de M" Bossan de Garagnol : 531. 


Une biographie de La Tour du Pin. Portrait physique. Portrait 
noral. Une illustre ascendance. 


# III. Sa doctrine corporative. 


Exposé de sa doctrine : 535. 


“Le régime corporatif : Délinition. Principes. Pratiques fonda- 
mentales. Avantages. 

La Constitution corporative et nationale : a) Institutions pro 
essionnelles : L'atelier; — La corporation; — Le Corps d'Etat; 
ba Chambre corporative ; — b] Institutions représentatives 0 hambre 
les députés ; — Parlements et Etats; — Chambre Haute ou Chambre 
les Etats; — Etats généraux. — Cour des pairs: — c) Le gouver- 
iement : Le roi en ses Conseils (Conseil privé; — Corps spéciaux ; 
— Grand Conseii.) 

Conclusions : Régime corporatif, Constitution nationale, monarchie 
epr ésentative ; — Projet de décret. 


IV. Opinions et jugements. 


Revues et journaux : 554. 


La l'our du Pin et M. Charles Maurras (Action Française); — La 
Jour du Pin et l’Union de Fribourg (Eugène Duthoit, Vie catholique); 
= Le chef d'une école sociale (H. “de Gailhard-Bancel, Croix); — Ge 
ue la France lui doit (Georges Valois, Cours de l'Institut d'Action 
ï i — La Tour Pi Pin et le syndicalisme chrétien (H. Bleuze, 
iployé) : — ,Un maitre de l° Ecole sociale catholique (M(arius| Gfonin 


AE ° L 


le marquis de La Tour du Pin (1834-1924). 


l'avenir (R. P. Henri du Passage, Etudes) ; — La Tour du Pin, pré 
curseur (Jean Rivain) ; — L'homme des contrastes (Léon Bérard) ; 

La Tour du Pin et Albert de Mun (Henri Fontanille\; — Un grand 
maître de l’Action sociale catholique (Jean Guiraud, Croù v), __ Un beau 
personnage, utile, attachant (René Bazin, Journal” des Débats) — La 
Tour du Pin et l’ordre social chrétien (drdre social chrétien); — La 
Tour du Pin et la révolution spirituelle (J. de Fabrègues, Ordre social 
chrétien) ; — Un grand précurseur à demi enseveli dans 1 oubli (Robert. 
Vallery-Radot, Ordre social chrétien); — La Tour du Pin, Mussolini 
èt les principes chrétiens (Mrs Louis Picard, Revue catholique des 
idées et des faits); — Docteur de l'ordre corporatif et réformateur 


social (Georges Viance, Croix); — Ses écrits doivent être médités 


(Victor de Clereq, Vie catholique) : — Une doctrine de salut (Eugène 
Mathon, Bulletin du Cercle de La Tour du Pin); — Ingratitude envers 
La Tour du Pin (Jean Terral, Revue du Siècle); — L'actualité de La 
Tour du Pin (Yves Houïtte de la Chesnais, France catholique) ; 
— « Marchons à sa lumière » (S. Exc. Ms Mennechet, Semaine 


religieuse de Soissons); — L'Eglise et la doctrine de la Tour du Pin 


(Semaine catholique de Luçon): — De La Tour du Pin à Mussolini 
(Antoine de Tarlé, Groix); — Pionnier de l'action sociale chrétienne 
(Maurice Bouladoux, Semaine religieuse de Rennes); — La Tour du 
Pin et le capitalisme (Pierre Andreu, Esprit); — La Tour du Pin et 
la résurrection des corporations (Semaine religieuse de Nice; — 
Influence de La Tour du Pin sur Albert de Mun (Victor Giraud). 


V. Bibliographie. 


a) L'œuvre de La Tour du Pin : Ouvrages, articles : 577, 
b) Etudes sur La Tour du Pin : Ouvrages; articles : 578. 


Les affaires anglicanes. — Rapports entre les 
anglicans et les non-conformistes. Home-Reunion 
(1930-1934) (fin) : 585. 


LE Manifeste sur l’ « Unité de l'Eglise » (21. 6. 34) : 

o Texte du manifeste : L'appartenance à l'Eglise. La ro Commu- 
uion. L'échange de prédicateurs. L'épiscopat historique. L' « Esta- 
bhishment »; — 2% Réponse des non-conformistes; —; 3° Réponse du 
Modérateur de PETIRS d'Ecosse ; — ho Protestations : Le « Times ». 
L'évêque de Gloucester : 585. 

VI. Intervention de l’archevêque de Cantorbéry(11.7.34): 
A) Texte de l'adresse : 4° Certaines tendances sont en désaccord avec 
l'Appel de 1920. 2 L'héritage distinctif de l'Eglise anglicane : être 
catholique et protest: pe 3% La partie catholique de cet héritage. 
a) La foi traditionnelle : la divinité du Christ. Incidents dé Liver pool. 
b) La discipline traditionnelle : Episcopat. Le manifeste du 21. 6. 34. 
# L'Eglise anglicane : Eghse-pont. 5° Les devoirs immédiats. — 
B) Répercussion des paroles de l'archevêque : 1° Les non-conformistes. 
2% Les anglicans de gauche. 3° Les anglo-e Salou : 592. 


Bibliographie. — Le syndicalisme, l'organisation pro- 
fessionnelle el l'Etat, par J. Baerax De La Grassaye : 582. 


Réponses ministérielles : 583. 
Ephémérides (du 8 au 31 août 1934) : 597. 
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Organisation corporative et nouvel ordre économig 
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UN THÉORICIEN DU CORPORATISME | 


On vient de célébrer en France le centenaire de 
\ Va naissance du marquis de La Tour du Pin, pen- 
seur et sociologue catholique (2). 


-(x* Corporatisne ou corporativisme P Les deux termes 
sont employés par les différents auteurs qui, en ces temps 
derniers, ont traités ce sujet. 

(>) Plusieurs manifestations 
célébrer ce centenaire, ; 

Le vieux Cercle Montparnasse reyendiqua l'honneur de 
fêter le premier la mémoire d’un de ses trois principaux 
fondateurs. ! 
D Une messe solennelle fut célébrée le 11 mars 1934 à 
w la chapelle de la rue de Lourmel. Y assistaient M. le 
À _marquis et Mme la marquise de La Tour du Pin La 

Charce, M. le comte Aymar de La Tour du Pin, le maré- 
chal Lyautey, le général de Castelnau, 


ont été organisées pour 


û L'après-midi, conférences du BR. P. Calmein et de 
He M. Robert Vallery-Radot ; allocutions du général de Cas- 
RS telnau et du T. R. P. Desrousseaux. 

Le Salut du Saint Sacrement termina celte belle 


journée ; il fut donné par M. l'abbé de La Tour du Pin. 

Le 1b avril, à Paris, sous les auspices de la Ligue apo- 
stolique des Nations, une messe fut célébrée en l'église 
des Carmes. $S. Exec. Mgr Baudrillart, de l’Académie fran- 
çaise, recteur de l'Institut catholique, présidait. Dans 
l'assistance on remarquait la présence des membres de 
la famille de La Tour” du Pin, du maréchal Lyautey, de 
MM. Henri Ghéon, Georges Viance-Coquelle, etc. 

Une allocution fut prononcée par S. Exc. Mgr Menne- 
x chet, évêque de Soissons. \ 

L'après-midi, Vêpres et Salut solennel à l'église Saint- 
Etienne-du-Mont, sous la présidence de S, Em. le car- 
dinal Verdier, avec sermon du T. R. P. Padé, provincial 
des Frères Prècheurs. 

Le soir, réunion privée à la Salle d’horticulture, sous 
la présidence d'un neveu de René de La Tour du Pin, 
en présence de nombreuses personnalités, parmi lesquelles 
MM. Blaisot, député, ancien ministre ; Jean de Castellane, 

® conseiller municipal ; René Gillouin, etc. MM. François 

»  Hepp, Robert Vallery-Radot, Raphaël Alibert, René Dom- 

à mange, député de Paris, parlèrent des aspirations corpo- 

ratives du monde moderne. 

Le o avril, toujours à Paris, au Musée social, une 
ne réunion commémorative fut organisée par l’Union des 
Corporations françaises et par le Cercle La Tour du Pin 
Nat avec la participation du Cercle Fustel de Coulanges, de 
l'Union des instituteurs et des Etudiants d’Action fran- 
çaise. ù A 

Autour de M. Léon Mirman, qui présidait, avaient pris * 
place Mile Bossan de Garagnol, MM. Charles Maurras, 
directeur de l'Action Française, et Louis Dunoyer, prési- 
dent du Cercle Fustel de Coulanges. 

Discours de MM. Léon Mirman, Charles Maurras, Roger 
Semichon, François, Delerins, Fruitier, Lamothe, Roux- 
Costadau et Roger Magniez. 

Le 27 mai, pèlerinage à Arrancy organisé par l'Union 
des -Corporations françaises et le Cercle La Tour du Pin. 

Remise par M. Bacconnier, président de l'U. C. F., 
à la famille du colonel de La Tour du Pin, d’une plaque 
destinée à rappeler sur la tombe de cé dernier le sou- 
venir du pèlerinage. 

Discours de MM. Charles Maurras, Firmin Bacconnier et 
Semichon. 

Message de Mgr le comte de Paris enregistré sur disque. 
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LU Un précurseur : le marquis de 


r DES FEES ; .# 

La Tour du Pin (1834-1924) 

À +eÿ 2 RS 

Il fut l’un des fondateurs de la célèbre Union « 

Fribourg, « l’un des maîtres de l'école sociale calh 

lique du siècle dernier », le théoricien et le chônl 

pion de cette doctrine corporative que les emex 

cliques pontificales ont authentiquée et dont, | 
réalisation fait l’objet des préoccupations de no 

breux chefs d'Etat. 2% 


Æ: 
Renaissance de l’idée corporative f 


En effet, ce centenaire coïncide avec la renaih 
sance de l’idée corporative dans le monde entiei 
L'Italie, le Portugal et l'Autriche possèdent ur 
constitution corporative. Depuis janvier 1934, avai 
la promulgation de la nouvelle chartre du travai 
l’étatisme à forme corporative règne en Allemagni 
En Suisse, un projet vient d’être soumis par 
Conseil d'Etat au Grand Conseil. Aux Pays-Bas, 
loi du 7 avril 1933, qui a créé les Conseils profdi 
sionnels, semble constituer un étape vers le nou 
ordre économique. La Belgique a de nombrex 
partisans du régime corporatif. L'expérience Roo 
velt aux Etats-Unis semble vouloir entraîner ! 
pays vers un régime économique à mi-chémi 
entre le socialisme d’Etat et le corporatisme (| 

En France également la question est à l'ordre « 
jour. On prend parti pour ou contre le régime cel 
poratif, Des journaux et périodiques très divs 
comme la Croix, l'Action l'rançaise, la Product 


(1) Sur cetle renaissance corporative dans le mon: 
consulter l’important dossier que 4 Documentation Cat 
lique a entrepris de publier sous le titre « Organisatiill 
corporativé et nouvel ordre économique ». | 

Les trois fascicules déjà parus (n°5 683, 708 et 712) cu 
tiennent les chapitres suivants : 

Introduclion : Doctrine de l'Église et efforts des cathl 
liques (L'encyclique Quadragesimo anno et la restauratil 
de l’ordre social). — Notes sur l'action de l'Union 
Fribourg). ‘ 

I. En Allemagne : Discours du R. P. Gunpraon au Cd] 
grès catholique d'Essen (r932). — Discours de M. Are 
Hack£LSBERGER à Fribourg (1933). 

II. En Autriche : Deux discours du chancelier Dorzruil 

HT. Aux Pays-Bas : Texte de la loi du 7. 4. 1933 relat 

à l'institution de Conseils professionnels, 
IV, Au Portugal : Texte de la Constitution corporati) 
du 11, 4. 1933 et des décrets du 23. 9.193 sur | 
statut du travail national. — Conférence du Dr Onve! 
SALAZAR, président du Conseil. 

V. En Belgique : Rapport de M. De Man à la Cham 
des représentants, le 7. 12. 1933, sur l'organisation d 
porative catholique. — Avant-projet d'une proposition || 
loi préparé par la Conférence des Syndicats chrétid 
— Opinions de diverses personnalités politiques et cat, 
liques (R. P. ARENDT, comte CARTON pe Wi:arT, minis 
d'Etat ; Cogzsr, député de Bruxelles ; GEORGES 
GRAND, ætc.). — Position de la Confédération des SYr] 
cats chréliens ; de la Ligue nationale des travaille 
MUR ; de l’Association des patrons et ingénieurs cat 
iques. | 

VI. En Autriche : Texte de la Constitution du r® 1) 
1934 « basée sur le principe corporatif ». | 


* 


7 poratiye. 
Mais il semble bien que l’idée gagne du terrain 

quand on voit des hommes aux idées aussi opposées 

que MM. René Dommange, député indépendant, 

Marcel Déat, député néo-socialiste, ou Jules Romains, 

se déclarer pour ce nouvel ordre économique et 
social. 

Une autre preuye de cette renaissance corpora- 
tive, c'est le nombre d'hommes politiques, d’écono- 
mistes et de sociologues qui se réclament du 
« maître » La Tour du Pin : MM. Charles Maurras, 
Georges Viance, Antoine de Tarlé, Robert Vallery- 
Radot, Eugène Mathon, Firmin Bacconnier, le 

maréchal Liautey, le comte Aunos, ministre du Tra- 
vail d’Alphonse XII dans le cabinet Primo de 


4 


} 


- l'Ecole d'Action française, 1’ « Union des corpora- 
tions françaises », le « Cercle La Tour du Pin », ba 
Revue du Siècle, la « Ligue apostolique », etc. 

Et cependant, remarque le R. P. du Passage dans 
les Etudes du 20 mars -1934, « lorsque le vieillard 
mourut, il y a seulement neuf ans [le 4 décembre 
1924], les idées sociales qu'il avait tant contribué 
à répandre ne paraissaient pas promises à une vogue 
prochaine. Et nous nous demandions ici même 
[Etudes, 20. 1. 1925], s’il fallait saluer en ce héraut 
de la doctrine corporative un témoin du passé ou 
un prophète de l'avenir ». 

La Tour du Pin fut prophèle, nous en avons la 
preuve aujourd’hui. | è 

Ses disciples avaient foi en l'avenir de la doctrine 
du « maître ». L'un d’eux, Jean Rivain, n'écri- 

_ vait-il pas en 1926 (La Tour du Pin précurseur) : 

! _« Ce précurseur est l'étrange <héraut dfun temps 
qui n’est pas encore venu. » 

* Cette foi et cette confiance, La Tour du Pin les 
partageait d’ailleurs. 

En 1921, il disait à M. Georges Viance : « J'ai 

. pu jadis me tromper sur la date, mais non sur Île 

» fait de l'échéance. Les événements se chargeront 
- d'ouvrir Jes yeux. » Il terminait la courte préface 
de la quatrième édition (1921) de Vers un ordre 
social chrétien par ces mots : « Une nouvelle crise, 

cette fois mondiale, donne une actualité nouvelle à 

un programme de réforme sociale dont ce recueil 

peut être un instrument de formation. Il n’y a rien 
à y ajouter nécessairement, que ce mot : Le temps 
est venu. » 

Aujourd’hui donc plus que jamais il est intéres- 


sant de connaître La Tour du Pin, l'homme et sa, 


doctrine. Dans ce but, nous avons réuni quelques 
_ documents que nous avons groupés en cinq titres : 
I. Principales étapes de sa vie ; I. L'homme ; 
— III. La doctrine corporative de La Four du Pin ; 
— IV. Opinions et jugements ; — V. Bibliographie. 


1) Le 15 avril dernier, M. le comte Eduardo Aunos 
écrivait à M. Robert Vallery-Radot : « Pendant les sept 
années de mon ministère, soutenu par S. M. Alphonse XII 
et par le général Primo de Rivera, j'ai introduit et 
appliqué dans Ja législation espagnole les ‘idées de La 
Tour du Pin sur l'organisation corporative du travail.’ » 
2: En effet, le »7 novembre 1926 la Gacela publait un 
_ décret concernant l’organisation corporative espagnole, qui 
_ devait réglementer à l'avenir les relations entre patrons 
et ouvriers. (Cf. le Bulletin périodique de la presse 
espagnole, 17-18. 12. 1926.) à 


mettre, Quant à notre mère, elle se chargea de la. 


Rivera (1) ; Fanelli, directeur du Secolo Fascista ; 


‘ment malade. Il rentre en France après la signa- 


LUE 


tuelles » _: 


| — Les principales étapes de sa vie () 


PE 


Charles-Humbert-René, comte de La Tour du Pin 
Chambly, marquis de la Charce, naquit le 1° avril 
1834 à Arrancy (Aisne). ; 


É>2 


Jeunesse. :: SE 


Ses parents se partagèrent les soins de son édu- 
cation : « Noire père se chargea des classiques et. 
des mathématiques, note-t-il dans ses souvenirs. 
Ancien élève de l'Ecole militaire, et n’ayant pas eu. 
besoin de grec, il dut s’y mettre avant de m'y 


géographie, du calcul mental et de l’histoire : élle 
m'en transmit le goût et le sens, qu'elle tenait de | 
son père. [...] Ils ne récherchèrent d'autre aïde 
que celle du curé pour l'instruction religieuse. » 
« Fils d’une race militaire », il se destina à là 
carrière des armes dès sa plus tendre enfance. 
« J'avais quatre ans et je savais lire quand on me 
fit cadeau d’une image d’Epinal, représentant un 
capitaine d'état-major en grande tenue. Je me dis 
que ce serait là mon portrait, et n’eus pas d'autre : 
idée. » te 
Cette vocation se réalisa vingt ans plus tard. 
l 


Saint-Cyr, Crimée, Italie. 


-Le baccalauréat passé brillamment, le jeune Réné 
fut mis em pension à Versailles dans un établisse- 
ment préparatoire à Saint-Cyr. Il entra dans cette 
Ecole le 7 novembre 1852. Il avait alors dix-huit 
ans. IF en sortit en 1854 dans un bon rang, « avec. 
le tour d'esprit soldat ou plutôt officier ». MC 

Il se présenta alors à 
Paris. +E 

Mais le temps qui devait être consacré à cette 
Ecole fut abrégé de moitié à raison des vides que : 
le canon de Sébastopol et les épidémies creusaient 
dans les rangs français. : : r IST 

« Je pus ainsi, raconte-til dans ses Feuillets de 
la vie militaire sous le second Empire, rejoïndre 
en Crimée, avant que la guerre ne fût terminée, 
le régiment où je devais servir comme stagiaire. » 

Le voilà donc en Crimée fin 1855, sous-blieutenant, 
stagiaire au 6° légers. Il:a pour compagnon d'armes 
« l’inséparable » Bossan de Garagnol, qui avait été: 
son camarade de Saint-Cyr et de l'Ecole d'état-major. 

Il rentre en France après la signature du traité 
de Paris (30 mars 1856). Il achève son stage d’in- 
fanterie dans le même régiment, à Rouen. Il passe . 
de là au 4° dragons, à Lunéville, puis à Dôle, où. 
il obtient les épaulettes de capitaine (1859). 

Le 17 avril 1860, il est nommé à l'état-major 
de la 5° division d'infanterie de l’armée de Lyo 
(devenue 5° division d'infanterie au 3° corps d'armée 
d'Italie), CRE 

Vient la campagne d’ltalie. La Tour du Pin prend 


+ 


l'Ecole d'état-major, à 


# 


part aux combats de Palestro (3r mai), Magenta 
(4 juin), Solférino (24 juin). PAU 
Vers la fin de la campagne, il tombe grave- … 


ture des préliminaires de la paix (rr juillet). fl 


À r C4 . , È 
{1) Pour la rédaction de ces notes biographiques nous 
avons utilisé les ouvrages suivants : Ma vocation sociale, 


par le comte Arsert »6 Mun ; — Le colonet La Tour duc 
Pin d’après lui-même, par E. Bossan DE Garagnoz ; — Lu 
Tour du Pin, par CHarres Baussan ; — Maurice Maignen 
et les origines du mouvement social en France, par 


CrARLES MAIGNEN ; — Léon Harmel, par le R. P. G. Gurr- 


TON, 


‘ 


tale à Paris, où il achève son stage de cava- 
ouyrent ses relations de famille. 

Son stage terminé, il devient aide de camp du 
général de Laveaucoupet. Pendant quatre années, il 
suivra ce chef en divers commandements — no- 
tamment à Châteauroux — et en plusieurs tournées 
 d’inspection. 
Celui-ci l'encourageait à faire carrière. « Il ne 
ir pas, voyez-vous, faire du pain quand on peul 
faire de la brioche ! » La campagne du Mexique 
commençait : La Tour du Pin voulut s'y faire 
envoyer. Il n’y réussit pas. Maïs il fut mis à la 
disposition du gouverneur de l'Algérie, le maréchal 
* de Mac-Mahon. 


1866-1870. 


En janvier 1866, il débarque à Alger. Il est 
détaché à l'état-major de Constantine. Mais au bout 
d’une année, il est rappelé par le gouverneur, qui 
le nomme chef d'état-major de la colonne expédi- 
ionnaire du Sud. Il s'enfonce dans le désert, vers 
 Laghouat. Il aura l'honneur et le plaisir de servir 
près d’un « chef d’une incomparable élévation de 
sentiments », le colonel de Sonis. 

” Dans les premiers mois ‘de 1869, il rentre en 
rance. Il se fait détacher auprès du général de 
aveaucoupet. Il est envoyé aux grandes manœuvres 
prussiennes qui se terminaient cette année-là à 
… Francfort-sur-le-Mein. Un an plus tard, il conduit 
ne mission française à la cour de Wurtemberg. 
Il est second aide de camp du général de Ladmi- 
raull, à Lille, quand éclate la guerre de 1870. Dans 
ette” nouvelle campagne, La Tour du Pin se dis- 
| Himguera. Il est cité à l’ordre du corps d'armée 
près Rezonville (16 août). C'est sur ce champ de 
bataille que La Tour du Pin ei de Mun se ren- 
contrèrent, (x). 


te En captivité. 


Capitulalion honteuse de Bazaine ; défaite de 
armée française. 

_ Lo 29 octobre, La Tour du Pin est emmené en 
aptivité. I] a la consolation de retrouver Albert 
e Mun et de partager l'exil avec lui. 

‘Tous deux sont dirigés sur Aix-la-Chapelle. C’est 
à que La Tour du Pin complète et coordonne ses 
notes recueillies durant le siège de Metz : L'armée 
. française à Metz. 

Les deux amis font la connaissance du R. P. Eck 
ct du D’ Lingens. Cette rencontre devait avoir 
une influence décisive sur l'orientation de leur vie. 
Albert de Mun à noté cet événement 


Dans le douloureux isolement que nous imposait notre 
condition, deux maisons s’ouvrirent à nous. L'une était 
celle des Jésuites, où nous allions chercher le réconfort 


de nos ämes; un religieux, déjà avancé dans la vie, 
le R. P. Eck, nous y reçut avec une délicate bonté. 
 Compatissant à notre souffrance, il sut la tourner vers 
Dieu et jeter, dans nos âmes-meurtries, la forte semence 


_ des vérilés intégrales. Nous manquions de livres : il nou: 
en donna un, un petit livre français que nous ne con- 
_naissions pas et que nous nous mîmes à lire avec avidité. 
C'était un ouvrage d'Emile Keller, député du Haut- 
Rhin au Corps législatif de l’Empire. Il datait de 1866. 
+ Il lait intitulé L'encyclique du 8 décembre 1864 el les 
principes de 1789, ou l'Eglise, l’Elat et la liberté, et il 
portait pour épigraphe ces mots : « Veritas liberabit vos : 
la vérité vous donnera la liberté. » 


Er ÿ CI. 
Mur, pp. 


Ma vocalion sociale, comte ALBERT 


16-17. 


par le DE 


‘érie au 9° chasseurs. Il fréquente les salons que lui: 


A Dacumentat n Catholique » 


C'est l'exposé net, simple et énergique de la vérité. 
; catholique et de l'erreur révolutionnaire, des principes de 
la société chrétienne et des faux dogmes de la société 
moderne. Sa lecture nous remplit de la plus vive émotion, 

Il nous sembla que, dans l'obscurité de notre soute 4 
une lumière inondait nos esprits. 24 

: Le P. Eck nous introduisit dans une demeure familiale. | 
Elle appartenait au D' Lingens, qui allait occuper dans le” 
Parlement allemand uné place distinguée au milieu de | 
ce « Centre » catholique, destiné à exercer ‘sur l’histoire | 
du nouvel Empire une action si considérable. [...] 

Le Dr Lingens, avec sa haute intelligence du rôle social … 
de l'Eglise, ajoutait aux considérations doctrinales l'exemple » 
de son propre pays. Il nous parlait du mouvement catho: 
lique et populaire, inauguré depuis 1848 par quelques HA 
hommes dont, pour la première fois, nous entendions … 
les noms : Mallinckrodt, l’orateur catholique de Berlin ; 
Lieber, le futur chef du Centre, et surtout Guillaume- | 
Emmanuel de Ketteler, l’ancien fonctionnaire prussien | 
devenu le célèbre évêque de Mayence, l’initiateur immor- | 
tel du catholicisme social. : ô 

| 
| 


Ces récits nous exaltaient, L'amour de l'Eglise gran- - » 
dissait en nous avec l'amour de la patrie accru par ses = | 
molheurs un désir ardent nous venait de servir à la» 
fois l'une et l'autre, en nous dévouant au peuple, et al 
déjà, dans nos cœurs, ‘se formait l'image d’une France . 
régénérée, rendue à la tradition catholique, détournée … 
de la Révolution et redressée dans sa gloire renouvelée. " 


La Commune. 


Leur captivité dura quatre mois ; elle prit fin 
avec la signature des préliminaires de l'horrible … 
paix ». À 

Le 15 mars 1871, La Tour du Pin rentre au foyer 
paternel ; mais pas pour longtemps. La (Com- 
mune éclale ; Paris est aux mains des insurgés. 

Il accourt se mettre à Ja disposition du général 
de Ladmirault, qui vient d’être nommé gouverneur 
de Paris. Il retrouve Albert de Mun, qui est chargé \ ! 
de la presse et des théâtres pendant que lui-même 
s'occupe du service politique de l'état de siège.  : 

Il doit témoigner au procès du maréchal Bazaine. 

déposition fut écrasante. 

Après ces événements tragiques, 


Albert de Mun 


ct La Tour du Pin se hâtent de chercher les | 

moyens de réaliser leur rêve de « régénération | 

sociale ». : 
Il cost nécessaire, dira ce dernier, d'opposer la vraie 


religion et la- morale de l'Evangile à cette religion el 
à cette morale maçonniques et de revendiquer tout d'abord, 
comme le vrai caractère de la religion de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, non pas seulement l’aumône, mais l’aécom- | 
plissement de tous les devoirs de justice et de charité 
inspirés par le dévouement envers ceux qui souffrent. 


Ils se tournent vers le cercle d’études de la réu- 
nion des officiers, vers les associations charitables 
et les divers foyers de la vie catholique. Mais, 
note Mlle Bossan de Garagnol, « ïls s’y sentent 
à l’étroit, nulle outre neuve ne se tend pour rece- 
voir le vin nouveau ». 

La Tour du Pin va demander conseil à son 
« maître » Frédéric Le Play, en le priant de vou- 
loir bien « tracer une sorte de programme de 
restauration des saines institutions sociales, qui püt 
rallier, par la simplicité même de ses grandes 
lignes, les ‘esprits de quelques-uns de ces hommes 
de bonne volonté près de qui j'avais accès ». 


L'Œuvre des cercles catholiques d'ouvriers. 


Vers les premiers jours de septembre 1871, La 
Tour du Pin, de service au Louvre, reçut la visite 
de Maurice Maignen, des Frères de Saint-Vincent de 


ACTU 


Paul, directeur du Cercle des jeunes ouvriers 
(Gercle Montparnasse), qui lui demanda son con- 
Cours pour son œuvre. Il accepta sur-le-champ, 
et rendez-vous fut pris pour le ro de ce même 
mois, date à laquelle devait avoir lieu l'assemblée 
générale. La Tour du Pin y prononça une vibrante 
allocution. 

Dans Je livre qu'il a consacré à Maurice 
Maignen (1), Victor de Marolles à rapporté le récit 
fait par un ancien du cercle de cette première 
entrevue : « M. de La Tour du Pin prit la parole. 
Il nous parla de la France, de l’armée. Nous étions 
tous heureux, contents d'entendre dire de si bonnes 
choses, après en avoir vu de si vilaines pendant 
la Commune, De cette belle fête, tout le monde 
s'est en allé joyeux de ce qu'il avait entendu. » 

La Tour du Pin, lui aussi, fut ravi de l'accueil de 

son auditoire. 
É Un mois après, Maurice Maignen retourna au 
—_ Louvre. Il exposa au capitaine l'état critique du 
cercle, et lui fait part de ses embarras financiers. 
La Tour du Pin lui répondit que sa situation ne lui 
permettait pas de lui venir en aide, et il lui con- 
Seilla de s'adresser aux banquiers. 

« Non, Monsieur, protesta Maignen, ce n'est pas 
votre argent que je viens vous demander, c'est 
votre personne, c'est celle de vos amis. Ma pensée 
est de réconcilier la noblesse avec le peuple. La 
guerre sociale est une guerre de classe. Il me faut 
des gens comme vous. » 

« Eh bien, reprit La Tour du Pin, je crois que 
j'ai ce que vous désirez ; je vais vous amener 
un de mes camarades. » Il passa dans une pièce 
voisine et revint bientôt avec un jeune officier : 
« Tenez, de Mun, dit-il, voici peut-être ce que nous 
cherchons. » 
| De Mun fut conquis à son tour par « l’agent de 
* la Providence » — aïnsi appelle-t-il Maignen dans sa 

Vocation sociale. 

Le 23 décembre 1871, les trois amis fondent 
l'OŒuvre des cercles catholiques d'ouvriers avec le 
comte Robert de Mun, Paul Vrignault, Emile Keller, 
Léon Gautier, baron de Guiraud, Ravelet (2). C’est 
La Tour du Pin, en sa qualité de secrétaire, qui 
rédige « l’acte qui liera leurs volontés ». Un « appel 
aux hommes de bonne volonté » est lancé, Une 
adresse est envoyée au Saint-Père, qui accorde sa 
bénédiction. Puis on rédige la formule définissant 
le but, les principes et la forme de l’entreprise, 
définition que nous retrouvons en tête des Bases 
et plan de l’œuvre. L'article premier est ainsi 
conçu : 


LL. ” 


1? l« Œuvre des cercles catholiques d'ouvriers » a pour 
but le dévouement de la classe dirigeante à la classe 
ouvrière ; 

Pour principes les définitions de l'Eglise sur ses rap- 
ports avec la société civile ; 

_ Et: pour forme le cercle catholique d'ouvriers. 


L'œuvre prospère rapidement. La Tour du Pin 
én est l’animateur : « L'esprit militaire nous ani- 


(1) Maurice Maignen, par Vicror pe Marorres. — Des- 
clée, édit., 1895. 

(2) Sur la fondation et le développement de l'Œuvre 
dés cercles catholiques d'ouvriers, consulter Ma vocalion 
sociale, par le comte Azserr pe Mun ; — Maurice Mai- 
gnen et les origines du mouvement social catholique en 
France, par CHarLes MaiGnen ; — Léon Harmel, par le 

- R. P. GEORGES GuitTon ; — 1891 ! Une dale dans l’histoire 
des travailleurs, par le même ; — Le colonel de La Tour 
du Pin d'après lui-même, par E. Bossan DE GARAGNOL ; — 

_ Question sociale et écoles sociales, par L. GARRIGUET ; — 
Chronique de la Presse, 30. 3, 1911, pp. 193-196. 


A " di Fou FN “ QU AP h nl 2) é, 4 (. nr 1 
_CZLes « uestions Actuelles » 


. x . % 
de théologiens et de sociologues à qui on deman- 


Ouvrier, plus tard Conseil des études. La Tour du 


\ 4 (s {| FA NPA ù \ l 


mail, remarque de Mun dans sa Vocalion sociale, 
Ton moins que le zèle apostolique. René de La Tour 
du Pin en était la vivante incarnation. Il portait, 
dans la nouvelle carrière où il s'engageait avec nous, 
les habitudes d'esprit qu'il tenait de sa profession, 
et des observations dont il avait nourri sa pensée, ». 

Le biographe de Maurice Maignen, son neveu 
Charles Maignen, a souligné le rôle considérable! 
de La Tour du Pin à l’intérieur de l’œuvre : °# 0 


Tandis qu'Albert de Mun se révélait grand orateur et vo 
parcourait la France, avec un succès croissant, pour recru: + 
ter des adhésions et fonder des cercles (plus de 400 en. 
deux ans), La Tour du Pin, avec une activité ‘prodi-,#" 
gieuse et une habileté consommée, travaillait à organiser É 
le mouvement. Pour se rendre compte de sa méthode, 

il faut lire un petit manuel, plusieurs fois réédité sous 
le titre de Instruction sur l'Œuvre des cercles catholiques 1” 
d'ouvriers. Si la partie qui concerne le règlement intérieur ! : 
des cercles est principalement l'œuvre de Maurice Mai- 
gnen, celle qui traite du Comiié de l’œuvre et de''ses\ 
commissions diverses, ainsi que des comités locaux, peut 
être considérée comme ayant La Tour du Pin pour auteur. ( 
C’est le premier écrit sorti de sa plume, et il est tout à | 
fait remarquable.'L'officier d'état-major a appliqué là toute À 
son expérience d’organisateur et notamment le, principe | 
de la division du travail. C'est ce qui fit de l'OŒuvre des. 
cercles, pendant quinze à vingt ans, le plus puissant 
organe d'action et de propagande qu'il y eût alors. Ah 
De 3 ANT 


France (x). RUE 


En mai 1872, sous l'inspiration de La Tour du 
Pin, les dirigeants de la nouvelle œuvre résolurent 
de lui adjoindre « un conseil d’études, composé Se 


derait de dresser en quelque sorte le plan de la 
société chrétienne ». Ce fut le Conseil de Jésus- 


kg 


Pin en fut le véritable directeur (2). AU 


/ RSS 
(1) Cf. L'ordre social chrétien (janvier-mars 1934). 
(2) Dans ‘le numéro de juillet 1873 du Bulletin ‘des 

cercles catholiques d'ouvriers, La Tour du Pin définissa 

le but de cette nouvelle œuvre : 

« Ce Conseil de Jésus-Ouvrier accepte pour mission 

» 1° D'organiser des conférences religieuses, littéraires € 
scientifiques, pour les ouvriers ; VAT 

» 2° De provoquer des réunions d'ecclésiastiques et de 
laïques en vue d'étudier les questions ouvrières ; y 

» 3° De fonder et de conserver une bibliothèque spécial 
à cet ordre d’études ; Re a 

» 4° De créer et de diriger une revue catholique de 
questions ouvrières. 

» Le Conseil de Jésus-Ouvrier, dans lequel ont pris 
siège quelques membres du Comité fondateur de l'œuvre : 
pour assurer à cette œuvre l'unité d'action de ses divers En 
organes, se compose aujourd’hui de : MM. le R. P.'BaïLEY | D 
pe Surney, des Augustins de L'Assomption ; l'abbé BRETTES, : 
du Chapitre de Sainte-Geneviève ; le R, P. Cram, de la 
Compagnie de Jésus; le R. P. Duronc ne Rosnay, des 4 
Maristes : lé R. P. Lescœun, de l'Oratoire ; le R. P.. Mon: | M 
sABRÉ, des Dominicains ; le RP. SransLas, des Capu- 
cins ; le R. P. pe Vanray, des Frères de Saint-Vincent de. 
Paul : Duparene, professeur au collège Stanislas; GAUTIER, 
professeur à l'Ecole des Chartes ; Laverpanr, publiciste 5 
Maven, directeur du Cercle Montparnasse ; Comte A. DE 
Mux, capitaine de cavalerie ; vicomte de Sesmasons, offi- 
cier supérieur d'état-major ; comte de La Tour nu Pn. 
CrAmgLy, capitaine d'état-major. 

» Le Conseil de Jésus-Ouvrier s'est donné pour première 
tâche d'arrêter les doctrines sociales à l'apostolat des- 
quelles il est préposé pour les chaires et pour les tribunes 
que Jui ouvrira le Comité central des cercles catholiques $ 
d'ouvriers. 

» Il a reçü pour président M. Léon Gautier, membre du 
Comité, qui centralisera, pour les soumettre au Conseil, 
toutes les communications utiles des catholiques dévoués LA 
à la classe ouvrière, » ny 


5 ÿL; année sidi, une. eahte joie était réservée 
aux membres de l'OŒuvre des cercles. Le 18 avril 
1873, en effet, le comte Albert de Mun recevait 
de la nonciature une lettre pleine d’éloges, ainsi 


œuun don de 2000 francs de la part du Saint-, 


Père : \ 


Cette’ ride) vous le comprendrez sans peine, Mon- 
siçur le comte, ajoutait ie cardinal Chigi, est moins l’ex- 
pression et la mesure de Ja part selon laquelle Sa Sain- 

eté aurait souhaité pouvoir venir en aide par des Moyens 
| Le à l'OŒuvre des cercles Res qu'un 


1 En même temps, le Saint-Père daignait conférer 

x la croix de l'Ordre de Pie IX à Albert de Mun, à 

. son frère Robert et à La Tour du Pin. « Nous sen- 

… times, René de La Tour du Pin et moi, note Albert 

de Mun, une fierté en attachant la croix de Pie IX 

sur nos uniformes à côté de la Légion d'honneur. » 
FRE / 

En Autriche. 


En 1876 La Tour du Pin doit s'éloigner de la 
direction de l’OEuvre des cercles. En septembre, 
en effet, il passe de l'état-major du général de 
Ladmirault à celui de la 30° division d'infanterie 
du XVe corps, à Avignon. Et le 15 février 1873 il 
accepte l'offre de poste d'attaché militaire en 
. Autriche-Hongrie, où il se fera remarquer par ses 
qualités de diplomate. 

À Vienne il est chaleureusement accueilli par le 
comte de Pergen, les princes Alfred et Aloys 
‘Liechtenstein, le comte de Blome -— « le type du 
surhomme », dira de lui le marquis de La. Tour 
du Pin, — qu'il avait connus et estimés aux pre- 
“mières réunions internationales organisées à Ferney 
Po par Mgr Mermillod alors en exil (1873-1883) (2). 
_ Aristocraltes autrichiens ét aristocrate français 
prirent l'habitude de se réunir pour discuter sur 
les questions sociales et économiques. 

= La Tour du Pin tient ses amis de l'OŒEuvre des 
{ cercles au Courant de ces délibérations. Le 


{ Ma vocation sociale, pp. 166-166. 

© (2) La Tour du Pin à fait un récit plein d'humour des 
Hnble origines de ces premières réunions au R. P. Guit- 
ton venu à Lausanne en 924 pour lui rendre visite 
« De la question sociale, nous confiait-il l’année même 
dé sa mort, en dehors de mes observations personnelles 
et des études … de mœurs que j'avais pu faire, je n'avais 
- alors pas d'autre initiation que les causeries si riches de 
Le: “Play durant ma jeunesse, quand mon père me con- 
duisait chez lui : je l'avais beaucoup écouté. Ajoutez le 
livre de Keller et la lettre du comte de Chambord aux 
‘ouvriers. Mais aucune connaissance des philosophes et 
- des théoriciens... En voulez-vous une preuve ? » Une 
pause, puis, avec un fin sourire, il ajouta ce récit 
. « G'était au cours dela première réunion où Mgr Mer- 
 . millod avait convoqué quelques autorités sociales, à Fer- 


ney, dans la maison même-où jadis Voltaire... On avait 

posé la question de savoir « sur quoi repose l'ordre 

_ social ». Sur le point d'être interrogé le premier, étant 

sans doute le'plus jeune, je ne savais que répondre. 

Je fis signe à M. Ravelel, le directeur du Monde, qui 

était là, de venir à mon aide. À voix basse, il me souffla : 

« Sur la charité ». Et moi, sans hésiter, de répondre 

à voix haute : « Sur la charité ». À ces'môts, je vis 

; les deux Liechtenstein, deux grandes perches, se lever et 

$ juitter la, salle — ce n'était pas très poli, — de l'air 

». de dire ? « Il n'y a rien de bon à tirer de là » Je 

e pensai : « J'ai dû dire une bêtise ».…. Je ne sais pas 

ll si vous connaissez ce sentiment de confusion que l'on 

…. éprouve en de pareils moments, d'avoir manqué le 

. coche. » (1891, Une date dons l’histoire des travaileurs, 
PP, 21-29.) 


\ fait, 


13 décembre 1877 d écrit à?  Matride 
réponse à l'envoi d’un programme du mouvement 
que celui-ci venait de lancer en faveur du Ds 


blissement des corporations des. métiers E .Je. 4 


vous prié de m'envoyer sans tarder quelques PEU Ê 
plaires de votre projet, afin que j'en donne com 
munication à quelques économistes chrétiens, véri: 
tablement bien plus avancés que les nôtres, avec 
lesquels je suis en rapport ici, dont le Père pro: 
vincial des Jésuites d'Autriche (P.. Mayer). Déjà, 
hier, il y a eu conventicule entre eux pour dis-n 
cuter votre projet, et je dois vous dire que, depuis 
8 heures du soir jusqu'à; minuit, ils n'ont cess 


de se pâmer d’aise. » su 4 
Le 92 mai 1880 il est promu au de de lieute © 


nant-colonel hors cadres. Le »0 mai 1881 l'empe- 
reur d'Autriche lui remet la croix de conan 
deur de la Couronne de fer (x). 


Sa mission d’attaché militaire en Autriche Didi : 


fin le 3x mai 1881. Il se fait mettre à la retAie 


l’année suivante. ! 


Au service du roi. 


Pendant son séjour en Autriche, au printemps 


de 1877, La Tour du Pin eut l'honneur d'êtres | 
Ja couronne de France, 2. 


> 


présenté au prétendant à 
le comte de Chambord, 
dorf (2). Dans Ja suite 
visites. 

La Tour du Pin eut de longs entretiens avec. Je 
prince sur les questions sociales (3). « C'était auprès 
du comte de Chambord, fait remarquer M. Nel 
Ariès, que le marquis dé La Tour du Pin, alors 
attaché militaire en Autriche, avait surtout pris : 


en sa résidence de Frohs- 


conscience de ce qu'avait été et pourrait redevenir 


un régime corporatif. » (4): 


À Ja fin de sa en il réclama l'honneur de 


devenir le serviteur en titre du prince en France. 
« I] fut convenu que, 
officiel, je serai à la main du prince dès que 
j'aurai été relevé de mon emploi militaire. »: De … 
le 5 novembre 1887, 
qui l’accréditait auprès des groupements royalistes. 

René de La Tour du Pin, avant de commencer 
son action de propagande en faveur du comte de 
Chambord, tint à mettre sous les yeux du prince, 
dans un mémoire, lès principes de politique sociale 
qu'il entendait suivre. Le comte de Chambord éeri- 
vit au bas du inemoire, et il voulut qu'on le fit 
savoir à ‘la Tour du Pin : « Toutes ses pensées 
sont les miennes ; ses vues, mes vues ; ses senti: 
ments, mes séntiments. » (5) 

En 1882, sur la demande du représentant te 
comte de Chambord. le comte Xavier de Blacas, 
il tenta une démarche auprès du ministre de la 
Guerre, le général Billot, en vue d’un coup d'Elal. 


(x) Ce n'est qu'en 1882 qu'il reçut la croix d'officter 
de la Légion d'honneur. 

(2) La Tour du Pin avait accepté le poste d'attaché 
militaire en Autriche à la condition de garder sa liberté 
« à l'endroit des obligations sociales que pouvait lui créer 
le” voisinage de Frohsdorf ». 

(3) Le comte de Chambord avait une culturé écono- 
thique et sociale très réelle. Il s'intéressait beaucoup à la 
quéstion ouvrière en France. Voir -sa « Lettre aux 
ouvriers » (1865). Dans ce manifeste il réclamait pour le 
prolétariat le droit de former « une de ces unions qui 
sont de droit naturel, que commande la force des 
choses, et que la société devrait encourager en «les 
réglant ». 

(4) L'économie 
pp. 28-29. 

(5) Cnanzrs BAussAn, La Tour du Pin, p, 7b, 


politique ét la doctrine catholiques; 


il renouvela souvent $es L, 


sans prendre de caractère 


il fut muni d’une lettre 


FAT QU ETC 


[ARS | 


Nr) 


et ses amis du Cercle. 


# L 
- Rentré en France, La Tour du Pin s'occupa de 
nouveau activement de l'OEuvre des cercles comme 
secrétaire du Comité. Mais des divergences de vues 
s'étaient déjà révélées à plusieurs reprises (1) ne 
tardèrent pas à s'accentuer. | 
—_ Le 25 avril 1882, Albert de Mun écrivait à 
Maurice Maignen : 
… Vous savez bien le fond de l'affaire, n'est-ce pas? N 
b à deux courants dans l'Œuvre : l'un qui voit très 
ge, très grand, qui se préoccupe assez peu des résultats 
des moyens pratiques et qui vise surtout à formuler 
idées et des principes ; l'autre qui est un peu plus 
terre à terre, qui n'a pas une foule d'idées, tout au plus 
une ou deux fortement enracinées, et qui voudrait mar- 
cher lentement, progressivement au but, plutôt que définir 
à l'avance trop exactement comment ce but sera construit. 


. 


« Le premier courant était représenté par La Tour 
‘du Pin, le doctrinaire, le chef d'école, À l'opposé le 
courant d'Albert de Mun, de Charles Maignen, de 
- Léon Harmel. 


Ÿ Pour bien conduire la barque, il faudrait se placer à 


“peu près entre ces deux courants, et ne jamais laisser 
le premier envahir le second ; mais, pour arriver à cela, 
il faut que tout l'équipage ait confiance, très grande 


confiance. À 


Et plus loin : 


Pour que les choses aillent bien, il faudrait que, lui 
et moi, nous nous entendions à merveille, qu'il n'y 
ait rien entre nous et que nous soyons d'accord pour 
“diriger la barque entre ces deux courants. Cela n'est 
pas : il n’y a plus entre nous de vraie intimité (2) ; 
malgré notre vive tendresse, il y a de la défiance ; 
nous ne parlons plus la même langue. Puis, il est tout 
“un courant lui-même, et par conséquent incapable de 
‘naviguer entre les deux. 


La lettre de de Mun se terminait par ces mots : 
"« Je vous assure que cet excellent René est un 
désorganisateur comme il y en a peu. Quelqu'un 
l'a appelé « le Farre de l'OŒuvre », c'est vrai. » (3) 

Mêmes divergences de vues avec Maurice Maignen. 
Mais là encore l’amitié qui liait les deux hommes 
-restait inébranlable malgré des opinions souvent 
opposées. De ces désaccords doctrinaux, Charles 
Maignen a donné l'explication suivante dans l’im- 
portant ouvrage qu'il à consacré à la mémoire de 
son oncle : 


(x) Notamment en 1873. La Tour du Pin se trouva en 

désaccord avec Paul Vrignault, un des fondatéurs de 
l'OŒuvre — qui démissionna à cette occasion, — « sur 
l'interprétation des fonctions présidentielles ». Pour lui 
c'était une direction des délibérations et non une autorité 
d'action. - 
(2) S'il y eut des divergences de vues entre les deux 
hommes — et il y en eut, — jamais pourtant leur 
amitié ne fut ébranlée. La Tour du Pin écrivait à Albert 
de Mun le 23 août 1908 — cette lettre forme la préface 
de Ma vocation sociale : — « Je pourrais écrire sur votre 
beau livre : « Ceci est l'histoire de tout ce que j'ai le 
plus aimé, et il m'est encore plus cher en montrant que 
les circonstances ont pu nous dissocier, mais pas nous 
désunir, parce que nous nous tenons par les parties 
les plus hautes du cœur et de l’âme, » 

(3) Le général Farre, ministre de la Guerre dans les 
Gabinets Freycinet et Ferry en 1880 et 1881, accusé 
d’avoir désorganisé l’armée. — On trouvera le texte complet 
de cette lettre dans l'ouvrage de Charles Maignen, Mau- 
rice Maignen el les origines du mouvement socigl catho. 
tique en France, t, IT, pp, 698-700, : 
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Maurice Maignen vivait au milieu des ouvriers et con- : 


_ Sidérait surtout l’œuvre apostolique dont le cercle d'’ou- 


vriers élait le centre et le foyer. La Tour du Pin était : 
l'organisateur des comités, composés exclusivement de 
membres des « classes dirigeantes », comme l’on disait 
alors ; il vivait dans ce milieu d'hommes du monde et | #2" 
il songeait à orienter leurs esprits dans le sensæd'une 
restauration générale de « l'ordre social chrétien ». 
Maurice Maignen était loin de désapprouver un tel pro- 
gramme, mais il craignait que son étendue, sa complexité, 
ne fût hors de proportion avec les moyens dont une 
œuvre comme celle des cercles pouvait disposer ; il crai- 
gnait surtout que l'étude, ou plutôt ce qu'il appelait un 
peu dédaigneusement « l'idéologie » ne détournât de ln. 
l'action et ne transformât l'œuvre en une école. di 
La Tour du Pin, lui, était surtout frappé des besoins 
intellectuels des membres des comités, des industriels, et 
c'est à y pourvoir qu’il s'employait. Es 
2 


C'est une explication semblable que donne le . 
R. P. Guitton pour nous faire comprendre le con-  : 
flit La Tour du Pin-Harmel (Léon Harmel, t, 1, 


p. 130) : : 


’ 


Deux tendances se manifestaient parmi les compagnons 
du comte de Mun : l'action, but évident et premier, sous 
. FR TUE 
la forme du dévouement aux classes laborieuses ; mais 


René de La Tour du Pin fut le principal inspirateur de 
la seconde. Harmel’ reste le représentant le plus ferme 
de la première. \ 


t 


Le 12 novembre 1880, celui-ci écrivait à La Tour 
du Pin, à l'ami « tendre, délicieux, le meilleur, 
le plus aimable » (1) : « Permettez-moi toujours 
entre nous deux de vous dire brutalement mon sen-. 
timent. » Léon Harmel ne s’en priva pas : « L’ac-  » 


: 


tion est notre part. Nous sommes une œuvre, non NS 
une école. » +. TN 
Dans une lettre datée du 14 décembre 1880 nous: ci 


Conseil des études que dirigeait La Tour du Pin, il , 
disait : « Il est mal nommé. On devrait l'appeler 
le Conseil des oracles. » Et dans cette autre lettre : 
du 27 mars 1881 : « Faites donc marcher toutes vos 
sections’ d'action. Vous êtes un soldat, vous net 
serez jamais un philosophe. Laissez donc toute cette 
défroque aux Byzantins qui n’ont pas autre chose à 
faire quand la maison brûle. » AU 
Le 15 mars 1882, Léon Harmel donnait sa démis- ‘. 
sion du Conseil des études pour n'avoir plus l’oc- 


.casion de « ferrailler » contre celui qui en était l’ani- 


mateur : « Je désarme, mais avec douleur. Vous 
tuerez notre œuvre. Je n’y puis rien, puisque je 
ne veux pas lutter contre vous. » 

Le 8 février 1882, La Tour du Pin donna sa 
démission de secrétaire du Comité de l’OEuvre et 
de président du Conseil de propagande pour prendre . 


(x) Léon Harmel conserva toujours une tendre affection 
pour La Tour du Pin. Il lui écrivait le 25 mars 1882 04 
« J'imagine qu’au paradis une de mes meilleures joies 
sera de jouir de vous tout à l'aise. » Affection qui se 
doublait d’une réelle admiration. Il écrivait à ses enfants 
le 18 janvier 1912 : « M. le marquis de La Tour du 
Pin a été un de mes plus fidèles amis. [..] C'est un 
penseur hardi, persévérant et modeste qui n'a pas cessé 
d'être à l'avant-garde du grand mouvement d'idées dont . 
se glorifie justement l'OŒEuvre des cercles catholiques 
d'ouvriers. » 

On sait que Léon Harmel dédia à La Tour du Pin son 
livre Manuel d'une corporation sociale (1877). 


La 


« 
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la direction du Conseil des études ou IVe section. 


Désormais il réside à Arrancy. à 

Le 3 janvier 1883, nouveau conflit La Tour du 
Pin-de Mun et Maignen à propos d’une! commu- 
nicalion du premier sur la terminologie à employer 


dans Ja désignation du mouvement corporatif. 
Quelques jours plus tard — la lettre est datée des 
10-19 février, — La Tour du Pin écrivait à de Mun: 


En posant en principe que, chez nous, la pratique doit 
précéder la théorie, vous renversez ce que j'ai toujours 
compris et dit sur l'Œuvre. 


Et après avoir exposé en détail la difficile position 
que lui faisait prendre ce conflit, La Tour du Pin 
offrait sa démission de président du (Conseil des 
études. 


Je suis fatigué, concluait-il, je suis accablé de tris- 
tesse (1) et je n'ai pas la force d'y ajouter celle de faire 


de Ja besogne qui ne contente ni vous ni votre pauvre 


ami [Maurice Maignen] qui n'aime qu'à vous contenter. 


A - nr a . r ” . x 

Ce même jour (12 février 1882), il écrivait à 
Maurice Maignen : ÿ 

Il ne me reste donc qu'à débarrasser de moi le secré- 

lariat général, car on peut bien agir contre sa conviction 


de l’utile, mais non pas parler et diriger des études 
contre sa conviction du vrai. 


Mais le comte de Mun refusa cette démission. 
La Tour du Pin se soumit à cette décision. Et, le 


_ 3r mars 1883, après la mort de son père, il écrivait 


à Maurice Maignen : 
Je ne parle plus pour ma démission, il s'en faut, 


puisque mes amis ont eu la bonté de s'en contrister. et 


vous de me le reprocher, 


Il ajoutait 


Je vous dis très doucement, dans l'intimité, caveant con- 
sules, parce qu'il ne faut plus compter sur moi tant que 
le bon Dieu ne m'aura pas relevé de l'abattement — ou 
du poste. 


La Tour du Pin demeura à 
des études. 

Le 24 août 1883 il apprit la mort du comte de 
Chambord, Il se mit immédiatement en route pour 
Goritz, où devaient avoir lieu les funérailles. 

Ce fut La Tour du Pin qui prit l'initiative de faire 
signer aux royalistes français présents la dépêche 
qui saluait dans Je comte de Paris le représentant 
de la Maison de France. 


} 


la tête du Conseil 


L'Union de Fribourg. 


Le 20 février 1885, nous le trouvons à Rome avec 
le premier pèlerinage des industriels catholiques 
conduit par Léon Harmel. La Tour du Pin est 
reçu en audience particulière par Léon XIIL 1I 
expose au Pape la cause de l’OEuvre des cercles 
d'ouvriers violemment attaquée par les tenants de 


l'Ecole libérale, Et c’est pendant cette audience 
que le Pape s’écria : « Eh! mon fils ! ce n'est 
pas du socialisme, c’est du. christianisme... Ah ! 


ils ne savent pas ce que c’est que l’ordre social 
chrétien, continua-t-il avec chaleur, eh bien! ne 
craignez rien, attendez ma prochaine encyclique 
Lmmortale Dei]... Le Pape parlera, il dira qu'il 
y, à un « ordre social chrétien » (2). Et le Pape 
lui octroya tout ce qu'il désirait pour l'OŒuvre, un 
cardinal-consulteur théologique pour les études 


(1) Le père de La Tour du Pin était mourant. 
(2) Rapport de La Tour du Pin au Comité de J'OEuvre 
des cercles, 18 mars 1885, 


At MAT lar 


oeumentation Catholique 


et le duc d’Ursel ;: pour l'Italie, le comte Medo- 
lago Albani ; pour la Suisse, MM. Python et Decur-\ 


ROUTE. 


= ol ! LR: 

sociales et la grand-croix de l'Ordre de Saint-Gré- 
goire ‘pour Albert \deMun: ! 1" YA TES 
L'accueil et lès paroles du Saint-Père exaltèrentl 
son ardeur. fl se rendit directement à Venise où 5| 
avait rendez-vous avec le comte de Blome qui est 
maintenant à Ja (Chambre des seigneurs, & 
Auiriche, le chef du parti conservateur. Les deu 
hommes se concertèrent au sujet d’un plan d'ac 


tion et de propagande en France, à Rome, em 


Autriche, en Suisse, en Allemagne, pour préparerk 


une législation du travail et une convention inter-) 
nationale pour la protection des travailleurs, Blomel 
voyait la possibilité de rédiger « un instrument} 
diplomatique en cette matière ». Les bases furent 
aussitôt jetées d’une réunion de quelques hommesi 
de marque pour en examiner les préliminaires sur] 
l'initiative et sous la présidence de Mgr Mermillod.}l 
Ce fut l'Union de Fribourg — devenue bientôt} 
l’Union internationale des catholiques sociaux 

qui devait grouper les plus hautes autorités sociales 
des divers pays : pour l'Allemagne, les RR. PP. Weïssk 
et Lehmkuhl, le prince Loewenstein, le comte 
Wambolt ; pour l'Autriche, le comte Kuefstein met 
M. Scheimpflug; pour la Belgique, M. Helleputte! 


tins ; pour la France, le R. P. de Pascal, le comte 


de Mun, Delalande, Mülcent, Lorin et La Tour äu 


Pin. Le comte Kuefstein devint le secrétaire des: 


études de l’Union. La correspondance permanente 4 


entre les sociétaires et le bureau de la Commission 
fut assurée par La Tour du Pin. 1088 
Le 15 mai 1891, l’encyclique Rerum novarum 


« sur la condition des ouvriers » fut le digne cou: \ 
ronnement. de cette série de travaux qui durèrent. 


six ans (1). 
La Tour du Pin fut l’initiateur de ces réunior 
de Fribourg et il resta l'âme de cette « Union 
internationale des catholiques sociaux ». 
Au cours de la session de 1801, la dernière, le 
comte de Blome le déclara publiquement : « 4l 


est le véritable fondateur de cette Union ; c’est Im 


qui en a conçu l’idée ; c’est lui qui l’a organisée ; 
c'est, lui encore, sans qu'il y paraisse, qui soutient 
et maintient sa création. Il en est l’âme par la 
sympathie universelle qu'il inspire et comme le 
trait d’union entre les divers groupes nationaux 


dont se compose ‘notre société. » (2) 


Les Etats de Romans. 


Le 10 novembre 1888 s'ouvrirent les Etats de 
Romans que La Tour du Pin avait organisés avec 
de Gailhard-Bancel pour commémorer les premiers 


(1) Sur l'Union de Fribourg on pourra consulter les 
ouvrages suivants : l’œuvre sociale du cardinal Mermil- 
lod, par le chanoine Cvrizze MassaRDp ; — Le cardinal 
Mermillod d'après sa correspondance, par l'abbé C#arLes 
ComrE ; — Le Pape, les Catholiques et la question 
sociale, par LÉON GRÉGOIRE [GEORGES GoyAu] ; — L'orien- 
lation sociale de la pensée catholique au xix® siècle, par 
Henrr Lori ; — Catholicisme el vie inlernationale : 
L'Union de Fribourg, par Eucène Durnoir ; — 1891. Une 
date dans l'histoire des travailleurs, par le R. P. Gronrcrs 
Guirron ; — L'Union de Fribourg, par Euceène Durnorr ; 
— Catholicisme el vie internationale, par le même ; — 
Documentation catholique, t. 18, col. 5r17-5718. ; 

(>) Cité par Crarzes Baussan, La Tour du Pin, pp. rot- 
102. — Ainsi La Tour du Pin minimisait manifestement 
son rôle quand il disait au R. P. Guitton : « J'étais 
simplement le lien, pour les relations mondaines, entre 
gens de nationalités diverses, parce que le Français est 


ns 


ainsi. Je parlais suffisamment allemand pour me faire. 


comprendre, un peu italien... J'avais des qualités qui me 
dispensaient d’avoir des capacités. » 


Ré de 1788 tenus en eine « Elats qui étaient 
_une représentation par délégations de corps consti- 
tués, comme il nous faut en reconstituer sous des 
_ formes nouvelles, suivant les principes éternels, à 
des : gens de la profession munis de mandats 


spéciaux et non de pouvoirs illimités, délibérant 
É de ce qui les touche et non de omni re scibili » 
(Lettre de La Tour du Pin à de Gailhard-Bancel, 
_20 juin 1888) (x). 

ke Les adhésions à ce programme furent nom- 
breuses ; en tête des signatures venaient celles de 
Mgr de Cabrières et d'Albert de Mun. 

“ « L'assemblée de Romans eut un succès éclatant, 
note Mlle Bossan de Garagnol. L'impulsion était 
\ donnée ; l’année suivante, dix-huit assemblées _pro- 
| vinciales précédaient de véritables Etats généraux 
- tenus à Paris, au mois de juin. Puis, La Tour du 
Pin en présida deux encore : en 1891 à Romans, 

et à Voiron en 1893. Hélas ! ‘le mouvement tourna 
court | » 


Le Ralliement. 


Le 16 février 1892, Léon XIII publia l’encyclique 
Au milieu des sollicitudes à propos du ralliement. 
La Tour du Pin ne se rallia pas : « Pas un instant, 
note sa biographe, il n'eut la pensée qu'il fût tenu 
à la soumission. Le R. P. Pitot, consulté, en avait 
jugé de même. » 

Le 9 juin, la droite royaliste faisait une déclara- 
tion repoussant le principe de l'acceptation obliga- 
toire de la République. Le lendemain, La Tour du 
Pin envoyait à la Gazette de France et au Journal 
de l'Aisne une adhésion publique à cette déclaration. 
, Voici sa note : 


+ 


Comme dernier représentant, après mon père, de M. le 
comte de Chambord, dans le département de l'Aisne, je 
crois devoir donner en principe et publiquement mon 
adhésion à la déclaration des députés royalistes, en y 
ajoutant que je ne saurais attendre d’un gouvernement 
_ nécessairement sans prestige et sans esprit de suite un 
concours suffisant à la réalisation des profondes réformes 
sociales et politiques dont j'ai pu être, comme catho- 
lique, l'un des promoteurs. 


Albert de Mun, lui, s'était déclaré résolu à 
« placer désormais son action politique sur le 
terrain constitutionnel pour conformer son attitude 
à la direction du Souverain Pontife ». 

C'était la séparation. « Je sais, dira de Mun à 
son ami, que c’est châtrer l’'OŒuvre, mais 
n'êtes plus possible à sa tête, » 

. Le 10 juin, La Tour du Pin donnait sa démission. 
_ Mais l’année suivante, de Mun lui demanda de 
. reprendre en collaboration avec lui la direction de 
- l'Œuvre des cercles. Il accepta. Mais « lorsque 
_ vint le jour de l’Assemblée générale où, après le 
_ déjeuner, il était d’usage que le président portât 

un toast au Saint-Père, raconte Mlle Bossan, les 

assistants attendaient avec quelque curiosité son 
discours. Il commença par ces termes : « Le Pape 

» a eu ses grenadiers — ces mots, en s’inclinant 

» devant le P. du: Lac qui était à sa droite, — il a 


| 


Le 


#1 


(rx) Cf. la brochure Le lieutenant-colonel de La Tour du 
_Pin-Chambly, marquis de la Charce, et le centenaire de 
4788-(Plon, éditeur), par H. pe Garznarp-Bancez. 

Celui-ci, dans un article de la Croix de l'Isère — article 

reproduit par la Croix de Paris, 21. 12. 1924, — recon- 
 naissait en La Tour du Pin l'initiateur du mouvement 
des Etats de Romans : « Ge fut lui qui, en 1888, eut 
le premier l’idée de commémorer le centenaire des Etats 

pic Romans de 1788, par une assemblée qui, dans la 
mesure du possible, en rappela les méthodes, les doléances 
Let les revendications. ». 
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la main de Dieu, qui fixera le temps d’ expiation. D 


vous — 


» eu ses voltigeurs — saluant de Mun à sa gauche! 
» — souffrez qu'il ait ses grognards | — en se 
» désignant lui-même, » Mais il ajouta : « Nous 
» n'en serons pas moins tous unis dans son ser- 
» vice, » 

Deux ans plus tard, La Tour du Pin se retirait. 
définitivement de l'OEuvre des cercles catholiques ( 
d'ouvriers. Léon: Harmel devait le remplacer. 


= 


Son mariage. | ni 7 RE 


La Tour du Pin a perdu sa mère, « une grande 
dame chrétienne », dira-t-il. [1 reste à Arrancy, où pe 
il gère « en administrateur pour les habitants ». ni 
terre de famille. Le colonel va avoir Rico 
soixante ans, 4 

Le 5 mai 1892, il se marie aves sa cousine et 
amie de jeunesse, Marie de La Tour du Pin Mon 
tauban (veuve en premières noces du comte di 
Chabrillan). Celle-ci deviendra sa collaboratrice. 
C'est elle qui commença à collectionner ses écrits, 
avec le dessein de réunir les meilleurs en volumes. 

La Tour du Pin entre au conseil HG Il 
est maire d’ Arrancy. HE se 

Cependant il ne délaisse pas Paris, où ses salons 
sont fréquentés par d'excellents et fidèles amis. | 
Ces réunions amicales sont l'origine d' une un mA 


et se lièrent d’une solide amitié (x). 

1904, mort de Mme de La Tour du Pin. Prend Eu 
chagrin du marquis : « Pour moi, écrit- il, 
crois pas pouvoir survivre longtemps... 


Il s’enferme de son château. Il ne reçoit que ou de 
rares amis, C’est ainsi qu'il ouvrira ses portes à | 
Mile Elisabeth Bossan de Garagnol, la fille de son À 
ancien compagnon d'armes. , 4 % ; 

« Il faut vous mettre au travail », lui dira- telle. 
Et ils S'y mettent tous les deux. Elle deviendra ee 
sa secrétaire et sa fille spirituelle. 

Ils traduisent les doctrines sociales du baron de 
Vogelsang (2). 


La grande guerre. 


Et voici la grande guerre. Le colonel redemande 1 
du service — il à pourtant près de quatre-vingts : 
ans — et il se met d'urgence à la disposition du LE 


(1) Mlle Bossan de Garagnol qui note ce détail ajoute. à 
(p. 280) : « Pourquoi faut-il que sa voix éteinte  .} 
n'ait pu s'élever au moment de la tourmente P » faisant 
ainsi allusion à la condamnation de l'Action Française. 

La Tour du Pin, s'il avait vécu, aurait-il suivi l'école : 
de Charles Maurras dans sa révolte contre l'Eglise P Non, 
affirme M. G. Jarlot, professeur au scolasticat “de Jersey hi: 
« Politique d’abord, diront quelques-uns qui s'emparent. 
de La Tour du Pin et le veulent ravir. Si en fait il L 
a rejoint ce drapeau, il nous semble que, si la Providence | 
lui eût accordé quelques années (de plus, il eût donné 
à des amis très chers, en des circonstances douloureuses 
un conseil qui exprime toute sa doctrine et toute son 
action et toute sa vie : Catholique d'abord. (Dossiers ie 
de l’Aclion populaire, 25. 6. 1934.) SE 

(2) Dans la principauté de Liechtenstein — petite prin- | 
cipauté souveraine de l'Allemagne du sud — il existe 
actuellement un puissant courant politique en faveur de 
la réforme de l'Etat selon les principes de l'encyclique. 
Quadragesimo anno. 

Le chef de ce mouvement, Charles ‘de Vogelsang, 
n’est autre que le propre neveu du célèbre sociologue 
autrichien que La Tour du Pin admirait tant (cf. Osserva- 
lore Romano, 29.6. 34). 


LOEUEN 
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FAI ‘commandement de Laon, Il 
tenir pour lui un poste. 
Mais 


upplie 


il ne partira pas... « Je n'ai pu obtenir du 


rangs de l’armée... Je reste donc à mon humble 
Panoster! à 7; 
l C'est l'occupation allemande (x). 

Il défend courageusement les : intérêts de ses 
* concitoyens. Il traite d'égal à égal avec le vainqueur. 
nn. Le 8 mars -1917, il reçoit l’ordre de quitter 
Arrancy ; il est conduit à Laon, puis à Carlsruhe. 
De là, grâce à l'intervention de la grande-duchesse de 
- Bade — qui avait connu la grand’mère de Mile Bos- 
san, — après deux mois de captivité, il peut gagner 
la Suisse. Il s'installe à Lausanne, où il reçoit l’ac- 
ueil le plus chaleureux. 

Il rentre enfin en France. Il va contempler le 
cœur serré les ruines de son château. Cependant 
il est heureux de retrouver sa terre. Il revient à 
Lausanne, d'où il s'occupe activement de la restau- 
ration de son village. On le presse de rentrer en 
+ France : « Non, non, dira-{-il, je ne veux rentrer 
-qu'’à Arrancy. » 


! “ 


Sa mort. 


* Il devait mourir hors de France. Le 4 décembre 

1 “1924, il rendait sa belle âme à Dieu, 

n n « x En fidélité, j'ai terminé ma vie », a-t-il inscrit 
| Jen tête des Jalons de route. La Tour du Pin resta 

+ toujours fidèle à son Dieu, à son roi et à son pays. 


Il — L'homme 
- Une biographie de La Tour du Pin. 


M. Jean Rivain, dans son livre La Tour du Pin 
précurseur, écrivait en 1926 : 


 Souhaitons que Mlle Bossan, qui fut l'amie fidèle des 
. vingt dernières années, recueille et publie avec un soin 
diligent la correspondance et les inédits qui rapproche- 
_æront de nous dans une intimité sans ‘apprêt une figure 
si attachante. 

Ê : 

Ce souhait est aujourd’hui en partie réalisé, 

En effet, Mile Bossan de Garagnol vient de con- 
 sacrer à la mémoire du grand sociologue catho- 
… lique, à l'occasion du centenaire de sa naissance, 
Le colonel de La Tour 


Æ un beau et émouvant livre : 


4 


V7 du Pin d'après lui-même (2). 
* L'auteur a pieusement réuni les notes que La 
Tour du Pin consacra à ses souvenirs : enfance, 


carrière des armes, séjour en Autriche, visites au 


(1) Dans le Correspondant des 25 mars, ro et 25 avril 
1919, sous le titre « Un village sous l’occupation alle- 
. mande (1014-1017) », M. Bossan de Garagnol a fait le récit 
détaillé de cette occupation. 
” (2) Le colonel de La Tour du Pin d'après lui-méme, 
par ÆE. Bossan DE GARAGNorT — Un vol. 19 »x 12 cm. 
de 342 pages. Prix, 18 francs. Beauchesne, Paris. 1934. 
Voici la table des matières de cet ouvrage : 
« Chapitre I. — L'homme. — Le cadre. 


oi h 


À » Chapitre II. —— La carrière des armes : En Crimée, 
FA 1856. En Italie, 1859. — En Algérie, 1866. -— Les 
|  ( Lpremières journées sous Metz, 1870. — [La captivité. 
1 » Chapitre III. — Activité sociale : L'OEuvre des cercles 
, catholiques d'ouvriers. — Rencontres de Ferney. 
» Chapitre IV. — En mission militaire en Autriche- 
; Hongrie : Vienne. — Frohsdorf, 
» Chapitre V. — La retraite : Aclivité sociale et diver- 
gences. — Retour au foyer. — Goritz. — Rome et Fri- 
F4 bourg. — Les Etats de Dauphiné. — Le ralliement, — 
# ; La vie au fover. — Activité politique et sociale. 
4 » Chapitre VI. — La guerre. — Le soir de la vie. » 


de Mun .d'ob- ‘comte de 


inistère de la Guerre ma réintégration dans les 


hambord, voyage en Italie et au 
dù Léon VIE TS ANSE EPA M RE ORNE 
Souvenirs écrits sans recherche .de style ou d’ 
souligne Mlle Bossan. Leur allure de sobré monograph 
inconsciemment préférée par l’auteur, effleure à peine 
propre histoire : elle la situe alors qu'il semble y f 
pour lui-même les images fuyantes du passé, dont % 
cadre va lui échapper. [.…] Elle explique et éclaire là, 
‘carrière -— singulièrement une dans sa diversité — d'u ‘4 
royaliste du xix° siècle, à la fois soldat, diplomate <t:#00108 
logue. | 4 


MAT 


Mais ces souvenirs seraient forl incomplets. 
Car si La Tour du Pin eut peut-être l’idée d’éc 
l'histoire de sa vie comme son ami Albert de Mi 
il n’en eut sans ‘doute jamais les loisirs. RÉ 

Heureusement, Mille Bossan de Garagnol a su coor 
donner et compléter les notes de « l'attachar 
doctrinaire ». f ir 

Nul mieux qu’elle ne pouvait remplir cette mis 
sion. Fille d'un fidèle ami et compagnon d'arme 
du marquis, elle devint sa secrétaire /et sa coll 
boratrice après la mort de Mme de La Tour du Pix 
C'est elle qui, avec Jean Rivain, « le disciple | 
fidèle », réunit en 1907 les études et les articles où 
le maître avait exposé sa doctrine corporative È 
Vers un ordre sociat chrétien. C’est elle qui 2 
le colonel de La Tour du Pin pendant les heurés'. 
douloureuses de l'invasion de 1914. C'est encore | 
elle qui, le 4 décembre 1924, recueillit avec ses 
dernières pensées son dernier soupir (x). NN 4 

En tête de son livre Mile Bossan de Garagnol 
a fixé l'épigraphe suivante empruntée au Che: 


# 


valier des Touches de Barbey d’Aurevilly : ?. 


Il n'y a qu'au tournant d’un temps dans un autre 
qu'on trouve de ces physionomies qui portent la trace 


‘ 


(x) Dans une note qu'il adressait à M. Charles Maurras, 
le marquis de La Tour du Pin a rendu hommage au 
dévouement et à l'amour filia] de Mlle Bossan de Gara 
gnol : 

« LAUSANNE, 15. 1. 18. —— Si, après moi, vous devez 
vous associer pour faire œuvre commune, il faut que 
vous connaissiez l'associée que je vous lègue sous le jour 
particulier auquel la guerre l’a fait voir. 

» Quand la guerre a éclaté et que j'ai réclamé du | 
service, en indiquant, dans la mesure où je le pouvais, , 
un poste avancé dont j'avais été titulaire jadis, le com- 
mandement de la place de Laon, Elisabeth Bossan n’a pas ; 
essayé un instant de m'en détourner. Et quand, me voyant : 
laissé de côté, à l'approche de l'invasion, et décidé à || 
rester à demeure pour y maintenir la population apeurée ; 
par les massacres de Belgique, je l'ai engagée à retourner : 
près de sa mère, ni l’une ni l’autre n’y ont prêté l'oreille » 
un instant la première colonne ennemie l’a trouvée 
sur la porte du château, comme moi sur celle de la: 
mairie. ; 

» Quand je suis rentré, elle avait eu le pistolet sur le 
front et me bronchait pas; — huit jours après, c'était | 
le reflux de la Marne : on tirait le canon de dessus la : 
terrasse du château ; les combattants, les ambulances s'y | 
accumulaient. Ma belle ferme était pillée à blanc, nous: 
n'avions plus de pain. Elle, ferme, tranquille, mettait de 2 
l’ordre, répondant à chacun dans sa langue, si bien: 
que, huit jours après, et toujours depuis, à chaque? 
changement d’occupant, les états-majors prenaient la tenue :|! 
de parade pour lui rendre visite, quand elle n'était pas! 
au village pour soigner les malades, leur amener le» 
médecin, à l’église pour la faire respecter. Trente longs : 
mois se sont passés ainsi à soutenir mon moral, souvent | 
près de défaillir, à force de tendres soins et de noble: 
exemple. 

» Quand il a fallu tout quitter, c’est encore elle quiil 
a pris les derniers soins, qui a trouvé moyen de me! 
faire réclamer par une cour, au lieu d'un camp de con-!} 
centration, et de me ramener ici, chez sa mère, sansi} 
avoir fait pour cela une courbette. » | 


5 
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Eire époque finie dans les mœurs d'une époque nou- 
* velle et. qui ressemblent à cet airain de Corinthe fait 
avec des métaux différents. 

Elles traversent rapidement les points d’intersection de 


_ l'histoire et il faut se hâter de les peindre quand on les 


“ 


a vues, parce que, plus tard, rien ne saurait donner 
une idée de ces types à jamais perdus... 


Le colonel de La Tour du Pin est, entre toutes, 
une de ces « physionomies », fait remarquer la 


 biographe ; et voici le portrait qu La trace : 


Portrait physique (!. 


De stature moyenne, il donnait RÉrLRE de la 
vigueur et de l'harmonie. 


Sa démarche alerte, des PRET vifs et sûrs cor- 


. respondaient au « cœur de vingt ans » qu'il conservait 


. la barbe 


encore peu de mois avant, sa mort. La dignité de son 
maintien, son allure dégagée, dans sa mise toujours soi- 
gnée, certaines modes personnelles adoptées une fois pour 
toutes, trahissaient l'officier avant même qu’à sa bouton- 
nière on eût aperçu la rosette et le ruban de 1870. 

_ Assez chauve, il brossait ses cheveux gris à la façon 
militaire du second Empire, portant haute, parfois légè- 
rement inclinée sur la droite, sa belle et fine tête de pen- 
seur. Le nez aquilin, la netteté d’un profil qu'allongeait 
grise légère, faisaient chercher des yeux la 
fraise des compagnons d'Henri IV. 

La main, d'un admirable dessin, eût tenté le pinceau 
de Largillière. Longue, effilée autant que virile, elle ne 
se pliait pas plus que ne le voulait le maniement de la 
plume après celui de l'épée: Cordiale et douce à l'ami, 
elle se refusait au shake-hands banal. C'était un témoiï- 
gnage d'estime, que sa poignée de main. Elle honoraïit. 


Portrait moral. 


Aucun trait physique en lui qui ne correspondait à un 
trait de l'âme : elle se reflétait tout entière dans un 
visage d'une infinie noblesse. Nul ne s'y trompait : nrince 
ou paysan, ami ou ennemi, enfant ou animal; une 
extrême bonté régnait dans la sérénité du front, dans 


” 


- Je charme d’un regard gris très doux, dans sa fermeté, 


_ propos, 


-trice de vie 


dans la bienveillance du sourire. Elle n’autorisait pourtant 
jamais le laisser-aller — moins encore la vulgarité, et 
_ décourageait sottise et médisance. La voix au timbre 
bas et prenant savait gagner, convaincre, commander — 
l'ordre, alors, ne souffrait pas plus de discussion que 
l'exécution de retard. La maîtrise de soi-même fait seule 
des vrais chefs et La Tour du Pin était un chef. 
Toujours courtoise, sa parole était mesurée, pleine d'à- 
le langage élevé. Un esprit incomparable donnait 
à toute conversation élasticité, imprévu, chaleur. Elle 
étincelait de traits, le tour en était enjoué. La plus 
haute culture intellectuelle et morale en alimentait le 
fonds, toujours dense. La connaissance et l'amour du 
passé, un sens averti des réalités présentes, une claire 
vision des applications d'avenir, faisaient traiter le colonel 
* de la Tour du Pin de rétrograde par les uns, de nova- 
teur ou de prophète par d'autres. En réalité, l'attrait 
de sa doctrine consistait en ce qu’on la sentait généra- 
elle-même était née de l’histoire et de 


-ses leçons, de la vie et de ses expériences : « Je'ne 


* suis qu’un anneau de la chaîne traditionnelle », disait-il, 
ne permettant pas qu'on l'appelât « maître », mais seu- 


_Jement « 


mon colonel ». L'’habitude de l'ordre, une 
volonté persévérante disciplinaient l'effort. Sa prodigieuse 
facilité de travail faisait de l'application un jeu : rien 
_ ne fatiguait sa forte et lumineuse intelligeñce. L'hérmo- 


3 


nie de ses dons S'alliait à un rare pouvoir, de synthèse. 


(x) Les sous-titres sont ajoutés par nous, 


4 


« 1. Questions Actuelles ». 


Jument droite et unique alors quislle traverse des états 


| glait à tous les chapitres de l'histoire.. 


- « J’ai l'honneur de connaître Madame », 


li 4 ñ TS Or AA 
ee 2à \ nue: 


Un ésprit souple, prompt, plein de ressources et de : + 
finesse, seconduit un, jugement droit, fait tout à la fois à © 
de hardiesse et de pondération. On en recherchait le. 
conseil, l'appui, sachant que, comme il a été dit de 
Turenne, « il pouvait parce qu "il savait ». 

Une foi ferme soutenait sa vie de ses certitudes, met 
tant dans l’accomplissement du devoir, quel qu'il fût, 


hiérarchie, assurance et sérénité. NA 

M. de La Tour du Pin, sans le savoir, semble avoir RUE 
fixé le reflet de sa propre vie. dans ces lignes qu'il con- Lame 
sacrait à la mémoire d’un ami (x) : > HU 


« … Gette noble existence, écrit-il, fut jour entière. TE 
comme celle des anciens preux, dévouée au service. de € 
sa nation, de sa foi, de son roi. | 

» L'impression la plus Happerie qui ‘s’en dssabes eur ! 
celle de l'unité dans la diversité : la ligne én est abso: 


et des conditions dont elle semble indépendante tant elle 
s'y infléchit peu, parce qu'elle est toujours tracée par le. 
devoir et soutenue par l'honneur. » PAPER 


LEA illustre ascendance. 


La passion de servir, le sens de la responsabilité, qu'il. 
avait au plus haut degré (2), la pleine conception -du : 
devoir d'état lui venaient des traditions sa maison en, 


AL hf aimés : «. 1e veux qu'ils soient contents rx ÿ 
moi quand je les: om ds », disait-il souvent. ; 

Is furent à peine pour lui des invisibles tant ils revi- 
vaient en images colorées que la main de sa mère ÉpEnl ‘ 


A Bouvines, Pierre de Chambly (3), Vécuyer, couvrait 
de son corps Philippe-Auguste renversé, lui donnait son. 
cheval alors que « sa bannière n'avait pas fléchi ». 

Au siège de Damïiette, le vieux chevalier Pierre Tris- 
tan veille au chevet de la reine près d’accoucher : « Mes- 
sire ‘Tristan, dit-elle, vous ne me laisserez pas tomber. 
MCE aux mains des infidèles. — me pensais, Madame, 
dit-il 

Le Dauphiné — berceau de: la race qui en fit don à Ja. 
France — fournit à son imagination les explaits du brik 
lant chef huguenot René de La Tour du Pin Gouvernet, 
son ancêtre, cher au Béarnais, — ceux de Philis de la 
Charce, qui, à la tête des paysans qu'elle soulève, repousse 
les bandes du roi de Piémont, Depuis, quinze officiers 
généraux donnés à l’ancien régime porteront haut, eux 
aussi, les armes et la devise des leurs « Courage. et. 


loyauté ». En 1793, le premier ministre de la Guerre 
constitutionnel — celui-là même qui avait donné à l'ar- 
mée le drapeau tricolore — payera de sa tête le « salut _ 


la reine lorsqu'elle paraît à la barre. 
dit-il. 

Le cardinal de Bérulle, son arrière-grand-oncle, adver- : 
saire redoutable de la Compagnie de Jésus, semble avoir : 
légué à René de La Tour du Pin sa verve et son ére He 
dition. 

D'autre* part, Marguerite-Marie-Geneviève; petite- fille de à 
Thomas Corneille, apportait vers 1714, à la maison de son’ pos : 
époux, Françoïis- Joseph de La Tour du Pin, un reflet de 


de cour » qu'il fait à 


h TRE: 

(x) Le colonel de Parseval. (Les notes sont de l'auteur.) 

(2) « Je suis partout où est mon nom et mon nom. 
est partout où je suis », redisait-il. 6 

(3) « Je ne suis pas natif du Dauphiné, mon trisaïeul - 
paternel ayant épousé la dernière héritière des Chambly , 
qui étaient baillis [d'épée] du Laonnois et leur ayant 
succédé en relevant jusqu'à leur nom que je porte, en Y 
effet, accolé à celui de la Tour du Pin. » (Lettre à de 
Gailhard-Bancel. 1 

C'est vers 1750 qu'a lieu le mariage qui enracine en 
Ile-de-France, au château de Bosmont, cette branche des 
La Tour du Pin. : 


PAL, Fa 


xLA 
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KT 


cette gloire des lettres dont le colonel se déclarait indigne. 
+ « Qui donc croirait, disait-il à son ami le comte de 

Mun, que c'est vous qui descendez d'Helvetius (r) et moi 
| de Thomas Corneille ? » ) 
Aïnsi le colonel a-t-il dans les veines aussi ce « sang 


des Corneille... » qui déposa le ferment « héroïque dans 


âme de leur descendante Charlotte Corday » — « ma 
/ cousine », comme il se plaisait à l'appeler. 

? | Parallèlement — ou mieux : symétriquement, — du côté 
maternel, une longue lignée de magistrats avait imprimé 


à son descendant l’affinement de l'esprit, l'amour de la 
. culture, caractéristiques des gens de robe d'autrefois avec 
| certain tour juridique, que n’avait pas effacé en lui la pré- 
1 dominance de sang militaire : les Douglas (ou Duglas) 
_ dont il devait reprendre la terre et le cadre social étaient 
hommes d'épée. 

1 Tels sont Les « métaux », si différents, en effet, qui 
6 . composent un airain dont les ondes sonores prennent 
aujourd'hui de l'ampleur alors que s’estompe pour le 


HT — Sa doctrine corporative 


La doctrine corporative du marquis de La Tour 
*: du Pin est contenue dans deux recueils : Vers un 
ordre. social chrétien. Jalons de route et Aphorismes 
de politique sociale. 

Le premier ouvrage est un choïx d'articles et 
d'études publiés en grande partie dans l'Association 
catholique, organe de l’OEuvre des cercles catho- 
 liques d'ouvriers, de 1883 à 1891. Il parut en 
librairie pour la première fois en 1907 (2). 

La première série des Aphorismes de politique 
sociale parut tout d’abord sous le nom de « Défini- 
tions » dans la Politique sociale (11 septembre- 


(1) Claude-Adrien Helvétius, littérateur et philosophe, 
était \ trisaïeul du comte Albert de Mun (Note de La 
DAC: } , 

(2) Vers un ordre social chrétien. Jalons de route (1882- 
4907). — Un vol. 23 x 14 cm. de 514 pages. Prix 
25 francs. Beauchesne, Paris. 

: Voici la table analytique de cet ouvrage : 

- « I. Les origines d'un programme Les événements 


U de 1871 ; — La tradition familiale ; — La fréquentation 
: de l'étranger ; — Le Play et le comte de Chambord. 
» IT. Economie sociale : Note sur. le contrat de travail ; 


— Du régime corporatif ; — Crise agricole ou question 
agraire ; — Du capitalisme ; — De l'esprit d’une légis- 
lation chrétienne du travail ; — De l'essence des droits 
. et de l'organisation des intérêts économiques ; — Le glas 
d'un régime. 
 » III Politique sociale Introduction aux études 
1 sociales ; — Démocratie contre ploutocratie ; Conserva- 
pr. teurs et rénovateurs ; — Des institutions représentatives ; 
+ Du mouvement syndical dans ses rapports avec l'ordre 
politique; — L'évolution agricole ; — La société selon 


la science et selon la foi. . 

» IV. Au contre-pied de la révolution : Au centenaire 
de 1789 ; — La question juive et la révolution sociale ; 
— Les retraites ouvrièrés ; — Le bien de famille: — 
» La noblesse en France ; — La représentation profession- 
nelle ; — De l'organisation territoriale et de la repré- 
sentation. 
>  » NV. La restauration française : Les principes d’organisa- 
} tion politique; — L'évolution historique; — La Consti- 
tution nationale ; — La réfection sociale ; — MNovissima 
verba. » È 

Voir dans la Documentation Catholique, t. 10, n° 210, 
col. 259-274, une excellente analyse due à Mile Bossan 
de Garagnol. ; 

On trouvera dans l'U. C. F. (bulletin du Cercle La 
? Tour du Pin et de l’Union des Corporations françaises) 

(avril 1934) un index analytique très détaillé qui a pour 
but de faciliter les recherches dans ce livre essentiel de 
+ La Tour du Pin, et dont l'auteur est M. Roger Semichon. 


_« Documentation Catholique » 


1887-13 octobre 1880). Une revue, le XX° Siècle, 


les reproduisit également dans son numéro de juillet 


1890. À la suite de cette dernière publication, il fut 
fait un tirage à part, d’un très petit nombre d’exem- 
plaires, qui ne furent pas mis dans le commerce. 
Cette dernière brochure étant äintrouvable, Ja 
Nouvelle Libraire Nationale, puis les Editions Beau- 
chesne la réimprimèrent en y ajoutant la deuxième 
série des Aphorismes composée en 1909 (1). À 
De ces deux ouvräges, mais surtout du premier, 
nous avons extrait les passages qui nous ont semblé 
les plus caractéristiques du théoricien du corpo-, 
ratisme. ; 


Le régime corporatif 

® Définition | | 

Le régime corporatif est une organisation de la société. 
en corps professionnels, aussi bien dans l’ordre politique” 
ue dans l’ordre économique. Il fournit aux corps élus,” 
comme les Conseils municipaux, provinciaux, les Parle, 
ments même, Ja représentation des intérêts — qu'on 
ferait mieux d'appeler la représentation des droits, — en 

place des partis, comme la fournit uniquement, à défaut, 

de cette organisation, le suffrage universel ou censitaire.s | 


— Voilà pour l'ordre politique. : | À 
Dans l'ordre économique, il substitue à la liberté illi=. 


mitée du travail et du capital, et à la concurrence sans 


frein qui en résulte, des règles variables, dictées par les 
corps professionnels eux-mêmes dans l'intérêt de la sécu 
rité et de la loyauté du métier. ï: 

Les libéraux ont supprimé le régime corporatif à la fin 
du siècle dernier en France, et depuis à peu près dans. 
toute l'Europe, comme nuisant au développement de l’acti… 
vité individuelle et de la prospérité publique. 

Les socialistes, tout en reconnaissant ses bienfaits 
antiques, ne songent pas à le rétablir, parce qu’il con-. 
sacre des inégalités sociales entre les maîtres et les 
ouvriers, en reconnaissant aux uns comme aux autres des 
droits différents. 2 | 

Les conservateurs sociaux tiennent au contraire pour le | 
régime corporatif, à cause du caractère de stabilité quil 
communique aux institutions dont il est la base et qui 
leur paraissent pouvoir seules maintenir la justice et la 
paix sociales. 

Les corporations d’arts et métiers ont fleuri durant tout 
le moyen âge. On cite particulièrement, comme ayant 


(1) Aphorismes de politique sociale. — Un vol. 19 x 
12 cm. de 104 pages. Prix, 5 francs. Beauchesne, Paris. 
Voici la table des matières : : 
PREMIÈRE SÉRIE. — 1. La science sociale ; 2. La con- 
servation sociale ; 3. Le droit de Dieu ; 4. La société ; 
5. Le droit historique ; 6. Le régime corporatif ; 97. La 
révolution ; 8. L'égalité ; 9. Le pouvoir social; 10. La 
justice sociale ; 11. La politique sociale ; 12. La question 
sociale ; 13. La législation sociale ; 14. La théocratie ; 15: 
L'aristocratie ; 16. La démocratie ; 17. La bureaucratie ; 
18. La ploutocratie; 19. L'individualisme ; 20. Le 
libéralisme ; 21. Le césarisme ; 22. Le parlementarisme ; 
23. Le socialisme ; 24. Le socialisme d'Etat ; 25. Le catho- 
licisme libéral et le socialisme chrétien ; 26. L'usure : 
27. La rente d'Etat ; 28. La question ouvrière ; 99. La 
rente foncière ; 30. La liberté du travail; 31. La liberté 
de Ja propriété ; 32. La liberté du crédit ; 33. La question 
ouvrière ; 34. Le ésalariat ; 35. Le paupérisme ; 36. Le 
droit à l'existence ; 37. La socialisation des instruments 
de production ; 38. La crise agricole; 89. La question | 
agraire ; 4o. L'appropriation des biens ; 41. La naturali- | 
sation du sol‘; 42. L'éducation intégrale, | 
DEUXIÈME SÉRIE. — 43. La crise constitutionnelle : 44. | 
Le foyer ; 456. La commune; 46. La province ; 47. L'ate- || 
lier ; 48. La corporation ; 49. Le corps d'état ; 5o. Le. 
régime représentatif. | 
(2) Tous les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 


/ X | 


" un rôle polilique, celles des Flandres, des Répu- 
-bliques italiennes, de la Cité de Londres. Elles n’ont 
ssubsisté en France que pour les professions libérales 
d'avocat, de notaire... Mais elles tendent à se réaliser 
pour toutes les conditions par les syndicats ouvriers, 
… agricoles et autres. 

… Le régime corporatif est la seule manière de ne pas 

aller du libéralisme au socialisme (x). 


Principes. 


. 8) Garantie du droit individuel. 


” Le principe du régime corporatif nous paraît consister 

> dans la reconnaissance: d'un droit propre, tant à chaque 

* membre de l'Association qu'à celle-ci dans l'Etat et à 
JEtat envers celle-ci. C'est Ià le principe qui présidait 
à toute l’organisation sociale du moyen âge. [...] 

Pour parler d'abord du droit propre à chaque individu 
membre de l'association, cette reconnaissance est telle- 
ment caractéristique et fondamentale de la société du 
moyen âge que nous n'altendrons pas l'époque de l'épa- 
nouissement de l'organisation corporative pour la ren- 
contrer, mais 'l'apercevrons dans celle même du servage. 
Le serf attaché à la glèbe, cela fournit une rime riche 
avec plèbe, et fort exploitée contre la prétendue barbarie 
des temps passés, mais en réalité cela signifie le labou- 
reur attaché au sol, l'artisan à l'atelier, et réciproque- 
ment et cela réalise le desideratum des socialistes : « La 
terre au paysan, l'outil à l’ouvrier », dans une mesure 
infiniment supérieure à celle qui s'épanouit au soleil des 
libértés modernes dans les pays les plus libres du monde. 
Tel, par exemple, ce fait que j'ai sous les yeux en ce 
moment, en italie, de la saisie par le fisc de 470 petits 
héritages dans une seule commune, foyers séculaires 
d'humbles familles, qui vont être vendus à l’encan devant 
les malheureux expulsés pour le recouvrement de l'impôt 
arriéré. 


Dans la corporation d'arts et métiers, chacun de ses 


membres, apprenti, compagnon ou maître, avait son droit . 


propre garanti par les statuts de l'association et sauve- 
gardé par sa magistrature. Il avait réellement cette posses- 
sion d'état dont le nom, le plus souvent sans la chose, 
est resté dans notre jurisprudence actuelle, et il ne pou- 
vait en être débouté que par jugement. 

Aujourd'hui, sous le régime du libéralisme, où est le 

droit propre de l’ouvrier qui lui garantit des conditions 
de ‘travail fixe et un lendemain quelconque ? Pas un 
patron ne voudrait, ou du moins, ne saurait dans les 
conditions actuelles lui reconnaître rien de semblable, et 
c'est là le véritable obstacle à la propagande de nos idées 
près des chefs d'industrie : ils ne veulent pas entendre 
parler de droits pour l’ouvrier. 
* Demain, sous le régime du socialisme, où y aura-t-il 
‘place pour les droits du patron ? — car enfin il y en 
aura toujours un, ou du moins un directeur de l’entre- 
prise. Mais quelle sera sa possession d'état, sa garantie, 
sa sécurité ? 

Non, le régime corporatif seul a pu assurer un droit 
propre à chaque individu, non pas un droit unique 
sans doute, puisqu'il provenait de fonctions diverses dans 
association, mais un respect égal de droits divers, et 
c'est la le fondement de tout ordre social digne de ce 
mom. Et ces droits étaient combinés de telle façon qu'ils 
n'étaient pas une arme aux uns contre les autres, mais 
une protection des intérêts de tous, solidarisés par leur 
harmonie même, de même qu'une saine constitution 
d'Etat n'arme les citoyens en partis ennemis, mais les 
unit en faisant du bien public vraiment le bien com- 
mnn (2). 


(x) Aphorismes de politique sociale, PP. 19-20. 


(>) Vers un ordre social chrétien, pp. 22- -3. 
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? b) Garantie du droit de l'association. AO 


Ce qu'il y a de plus caractéristique dans le régime cor- 
poratif après la garantie du droit individuel, c'est celle 
du droit propre de l'association. Celle-ci n’est pas, comme : 
on l'aurait voulu dans ces derniers temps, une société 
purement privée, sans lien avec la chose publique. Elle 
est une institution sociale qui tient une place déterminée. 
dans l'organisation de la commune, et plus ou moins! 
directement dans celle de l'Etat. 

Ici se place la question de la corporation libre ou de 
la corporation obligatoire. Mais ni l'une ni l’autre ne 
sont viables si l'on suppose la première laissée sans 
protection autre que celle du droit commun contre la 
concurrence libre et sans frein, non plus que si l'on 
suppose la seconde créée par décret de toutes pièces, tn 
ne pouvant dès lors fonctionner que par un mécanisme | 
bureaucratique en place d’un organisme spontané. 

Nulle part, d'ailleurs, on n'a tenté le second je 
pas plus que nulle part le premier n’a réussi. Ce que 
le législateur vient de faire en Autriche, par exemple, 
c'est de donner force de loi à la juridiction de corpora-. 
tions libres préexistantes, pour leur faire englober le 
travail libre et les empêcher ainsi d’être étouffées par. I \ 
la concurrence le plus souvent déloyale. C'est grâce à 
au privilège seulement qu'on peut espérer le développe-. 
ment de corporations libres, car jamais elles n'ont existé 
autrement ; seulement, qui dit privilège ne dit pas for- 
cément monopole, mais tout ou moins attribution d'une 
juridiction, même sur la concurrence, afin d'en contenir f' 
les procédés dans la limite du juste et de l'intérêt social. AMAR 
Et c’est ainsi que de libre, ce qu’elle doit être pour se Lt 
former, la corporation tend par la force des choses à deve-. 
nir obligatoire, ce qu'elle doit être pour exercer une. 
fonction politique. Que l'on regarde, au lieu de tant 
discourir sur des abstractions, si ce n'est pas toujours 
ainsi que les choses se passent “dans la pratique ! (x) 


c) Le droit de l'Etat. 


Dr 

Le troisième caractère essentiel du régime corporatif est pi 
la place qu'il fait au droit de l'Etat, La corporation est. 
comme la commune, un Etat dans l'Etat, c'est-à- -dire 
qu'elle est liée à lui par un contrat moral comportant h 
des attributions et des obligations réciproques. Le pouvoir 
public ne lui dicte pas ses règles, mais il les homologue 
pour les maintenir dans la sphère d’une utilité propre, 
qui ne soit pas au détriment de l'utilité publique, en. 
même temps qu'il en protège l'application contre des dif-. 
ficultés matérielles ou des oppressions du dehors. d 
S'agit-il non plus seulement de conserver, mais de pro- 
mouvoir des corporations, comme chez nous en ce moment, : nee 
l’action du pouvoir public doit être pleine de sollici- à 


tude ; son rôle est alors celui d'un tuteur vigilant, qui | S 
supplée par lui-même aux soins administratifs que ne DL 
peut encore prendre son pupille et qui prévoit et prés 


pare son avenir. Ont-elles atteint leur maturité, le pou- 
voir public ne se fait plus sentir que par la promulga- 
tion de lois qui coordonnent ces nouvelles forces auto-, 
nomes avec l'ensemble des institutions sociales et poli- 


tiques. 
Il y a en effet une grande différence entre administrer 


un pays et le gouverner, ou plutôt un pays ne devrait 
jamais être administré, mais chacun de ses: éléments 
devrait l'être par lui-même dans le cadre fourni par les 
lois, Or, ce n’est pas a priori que l'on peut déterminer 
où finit le rôle autonome de la législation nationale et 
où commence celui de l'administration, Cela dépend des 
mœurs et des circonstances ; ce qu’il importe tout d’abord, 
c'est que ces deux notions ne soient pas confondues dans 
l'esprit de ceux qui traitent de la question sociale, afin 


(1) Vers un ordre social chrétien, pp. 23-41. 


«€ Document 


‘que, dans Ieun juste.aversion pour: Ja mabentian bureie 
cratique, ils n’oublient pas le rôle que la législation 
joue dans toutes: les civilisations: Ainsi il peut exister 
des chrétiens sous une législation païenne, mais il ne: 


. se vérifie’ aujourd'hui, hélas ! comme au temps dés Gésars 
| romains. 

Lorsqu'il s’agit des intérêts: de la production, il est 
_ une raison d'Etat qui, loin d'être en désaccord! avec les 
* considérations humanitaires auxquelles on a voulu rat- 
. tacher’ le libre-échange; s'en inspire cette fois justement. 
C'est celle qui fait un devoir au: gouvernement de: 
défendre ces intérêts contre l'étranger, moins par une 
guerre de tarifs douaniers que par um accord qui fixe, 
cette tarification au nécessaire pour protéger dans une: 
juste. mesure non seulement le: marché au point de vue 
économique, mais encore le travail national au point: de 
- vue social: Ainsi le. pouvoir qui) impose des restrictions 
‘t aux procédés. de la fabrication à raison: des ménagements 
_ dus. à la population ouvrière, doit diriger ses relations 
avec l'étranger de manière que les procédés inhumains 
de: concurrence qu’il! interdit à l’intérieur ne viénnent pas 
L: peser’ de l'extérieur sur-ses: nationaux: [...] (x). 


7 Pratiques fondamentales. 


- Après avoir: exposé: ci-dessus, ce: que: nous croyons être 
‘le: prinoipe: du. régime: corporatif;. il convient: maintenant: 
- d'examiner: quelles sont: les pratiques: fondamentales! qui. 
donnent un corps à ces: droits, em, n’en: retenant! ici, 
bien: entendu; que les points essentiels, eb laissant: de 
_ + côté” lès formes. d'application qui: conviennent à) l’une 
où ‘Ai l’autre des: conditions du travail: k 
Il nous paraît que ces pratiques : fondamentales, se: rap- 
portent à trois chefs-essentiels À la: corporation : 
L'éxistence: d’un patrimoine: corporatif participant: à la. 
. prospérité de: l’industrie; 

La constatation de la capacité professionnelle de l'entre- 
preneur comme de. l'ouvrier ; 

La. représentation de chaque élément intéressé dans le 
. ‘ gouvernement de l’ensemble. 

NE _ Nous’ allons les examiner successivement. 


a) Patrimoine corporatif. 


L'existence, d’une. corporation est tellement liée à celle 
 d'um patrimoine: corporatif, indivisible et. inaliénable que 
cette première pratique, fondamentale ne, donnerait. lieu. 


sur la question. de: la formation de ce patrimoine. Ques-. 
tion. capitale, car: si. la: constitution, d’une telle propriété 
de; l'association est, indispensable, 
être: À: raison. des besoins, de toute sorte auxquels, elle: 
doit subvenir, chômages,;, pensions, secours; écoles pro- 
_ fessionnelles,, etc:,, sa solution ne saurait être: laissée. entiè- 
rement- à l'arbitraire, À, une institution, facultative, il suf- 
fit: d'expédients. facultatifs,, mais, À! une. institution néces- 
Saire; il faut: des contributions réglées. 

Las plus. logique. de ces contributions: est celle: d’un, 
prélèvement; sur: la, production,, non, plus en, raison de 
ses bénéfices dont la réalisation est un acte commercial 
ee du domaine propre, de.l'enfreprise, mais em raison de:sa 
Ë quantité évaluée au prix: de; revient, Dans, le, décompte 
». à établir, il: est: aisé: de faire, porter. une part, égale. de 
en ‘las contribution à l’entreprise et, au: travail, chacune des 

parties: apportant pour cela gratuitement, qui. l'outillage 
et selon les: cas la: matière: première, qui la main-d'œuvre. 

On: peut encore concevoir: la: mesure ; de cette. contribu-. 
tion fournie: par, le. témps, comme. par. exemple serait 


dans) une, production uniforme. une, demi-journée. par 
; semaine, 
ps, Quel que soit le procédé, on voit que le système est 


x 


(x) Vers un ordre social chrétien, pp. 24-95. 


| peut se former une société à mœurs chrétiennes, et cela À 


à. aucune, observation, si, la difficulté ne se reportait pds, 


et: si, la quotité doit, 


: DCS 


(} celui d'in participation du fonds corn IE à la pros:? d } 


| périté de: l'industrie. Il reçoit déjà en partie son appli 


| cation 


dans nombre d'exploitations agricoles, : où les 


| ouvriers employés: em permanence à la culture: reçoivent, 


| capitaliser ce prélèvement au lieu de le: distribuer indie 
| viduellement. 


certain nombre d'actions, en y faisant entrer une retenue 
:sur le 


qu'après un certain temps. 
em passant, 


. du parti ouvrier sans léser: aucun intérêt légitime. | 


aucune des mille: combinaisons déjà en usage: entre les” | 
| facteurs: de la production, maïs seulement l'intention des. 


| ne sont, pas à 


| manière assurée les avantages de là propriété’ collective» 


autre à toutes 


: propriété: quand elle est: garantie: par là loi}, c'est-à-dire: 


bien: à: l'ingénieur: qu’à: l’ouvrier; et! sans: lequel: nul! ne* 


| progrès 


un) tantième dé fruits récoltés: ; ill s’agit seulement! des. 


Dans: les: sociétés industrielles par: actions 
on. peut affecter à la formation de ce: fonds. de: réserve: uns 


salaire normal, qu'il. esb toujours aisé d'évaluer. 
pourvu que l'ouvrier soit lié par un 
participation à la caisse. 
Qu'on veuille bien retenir, 
cet artifice dè caleul qui permet d'évaluer 
le travail. en capital, parce qu’il peut étre l'origine de” 
bien, des arrangements tendant: à substituer entre l’entre:. 
preneur et l’ouvrier le contrat de société au: ‘contrat. 
de. louage; et à donner ainsi satisfaction à un’ desideratum» 


en parts d'actions, 
engagement Oo n'entre en 


Nous n'avons d'äilleurst pas la prétention’ d'indiquer icis 


rappeler que les procédés, pour créer un fonds corpo#l 
ratif qui se développe au fur et à mesure dés besoins, n | 
inventer, mais simplement à employer, 
d’une manière plus constante et dans’ un but spécial, 
celui de. conduire l’ouvrier, qui peut: difficilement! arriver” 
à là) propriété’ individuelle, à obtenir: au moins et d'une” 


Ce n'est que justice  :'si la propriété doit! étre consi: 
dérée comme une des bases de la société; c'est: à: lat 
condition qu'elle soit accessible en une’ forme ou en unes 
les’ classes sociales, et: qu'om ne voie, 
plus subsister la classification en propriétaires et en proin | 
létaires créée par le régime moderne (x). ? 


b)' Capacité’ proféssionnelle: 


Le capital: n’est! pas: d’ailleurs: l'unique: foyme: de pro- 
priété dont! un homme puisse: tirer légitimement: avan- 
tage en vertu, d'un: droit propre. La: possession d'une* 
carrière, d'un métier, peut; aussi revêtir: le:caractère: d'une: 


quand  ellë constitue un: droit’ propre : à} qui: Fa acquise, 
qu'elle lui ouvre un privilège; et quelle:ne: peut lui: être 
enlevée que:par: jugement: 


Or, nous: croyons trouver: ces) caractères, dans um 
IBrevet’ de: capacité! professionnelle: délivré: selon cer- 
taïnes: règles à: tous les: agents: déc la) production, aussi: 


peut: être membre: actif de: la: corporation: ni s'élever: 
au-dessus dü dernier rang de: la, hiérarchie profes: 
sionnelle. 

Le: manouvrier,; en:effet, le: simple: manœuvre, ne: pos-* 


sède pas à proprement parler de: métier:; c’est. sa: force: 
qui est employée: et non son) habileté, mais: cette: con- 
dition du travail tendra: toujours À; diminuer: avec les 
de dla mécanique, qui fournit la force: et 
n’exige: plus de: l’homme: que: la:’direction. Dès: que: cet 
homme a acquis une: habileté propre; que ce soit celle: 
de mener’ un afteläge; dé confectionner; un: habit: ou: de: 
conduire: um métier; il! possède: véritablement: un: état, 
selon” l’ancienne expression du: langage; etccet état doit 
lui être: garanti par l’ensemble: d'institutions. que: nous: 
comprenons sous la désignation de: régime: corporatif. 
De plus, il doit’ pouvoir: s'élever: dans: cet état par son 
habiïlèté et: sa; bonne conduite: aussi loin: qu’il peut con: 
duire,; c'est-à-dire: passer de: compagnon: maître; l'un et: 
l'äutre degré dans l’état constatés par un brevet qui lui 
reste, et lui assure certains avantages indépendants dei 
l'emploi qu'il occupera momentanément. 


(1) Vers un. ordres social chrétien, pps 27-28. 


énieur ; en même temps que Ja corporation industrielle, 


uvrira par des écoles professionnelles l'accès de cette :car- 
ère, sinon à ;de simples ouvriers, au moins à leurs en- 


rang social. /[.] (1) 


à 


<) Représentation corporative. 


d 
= 
4 
x 
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Re indépendante nécessaire à son autonomie que si-elle 


possède (dans ‘son isein même les trois pouvoirs qui, selon | 


? Montesquieu, constituent le mécanisme du gouvernement : 


y de pouvoir législatif, le pouvoir judiciaire et le pouvoir 


Rnécutit. Autrement dit, da «corporation édiote ses règles, 
|‘imge les contestations entre ses membres, et administre 
son patrimoine par «des délégués choisis dans son sein. 


à Si ces ‘principes -sont admis, il faut reconnaître qu'ils | 
ne reçoivent leur juste application qu'autant que tous les 


- éléments de l'association participent à :son gouvernement, 


mon pas sélon fle:nombre des individus, «mais selon l'ordre | 
“des fonctions sociales. Leur société pour ainsi dire nesera | 
- parfaite ique si elle réunit tous ‘les éléments :qui con- | 


“ourent à :son but. Or, le but d'une association de tra- 
‘ail : étant la «production, 


“duction doivent y figurer — ce -qui différera :suivant la 


nature et iles conditions du ‘travail dans l'application du | 


principe. 

Ainsi dans la grande industrie on ‘distingue aisément 
‘trois sortes d'agents : le capital, formé le -plus souvent 
par une société d'actionnaires ; la -direction, 


- main-d'œuvre, par les ouvriers. Dans l'agriculture, 
‘rencontre de même ‘le plus «souvent trois ‘intéressés :1le 


} 


‘propriétaire, le fermier, régisseur ou ‘métayer, et le ser- ! 
bviteur ; dans ‘les :arts :et métiers, au ‘premier ‘aspect on 


n'en “aperçoit que deux, qui ‘correspondent aux anciennes 
: dénominations de maître et de compagnon. Mais si l'on 
“considère ila transformation actuëlle du marché, on recon- 
. maît que les métiers n'ont guère ‘pu résister ‘à la -con- 
‘currence de la manufacture que lorsqu'ils travaillent pour 
- Je client «et non pour le marché, comme céla ‘arrive le 
- plus souvent dans les arts du ‘vêtement ou du bâtiment ; 
et dès lors on peut ‘dire que ‘cette clientèle -agit par :sa 


‘commande sur l'entreprise comme l'actionnaire ‘sur l'acti- | 


vité ‘industrielle par la prestation du capital, et qu'ayant 
“ainsi sa fonction dans la production elle peut légitime- 
ment et utilement être représentée dans Vorganisation 

ÿ "corporative. —1Du ‘moins nous avons admis ce fait dans 
nos premiers essais de restauration (des anciennes corpora- 
tions, ‘et « le comité d'honneur » .— ainsi ‘que ‘nous 
Evous plus ou moins heureusement désigné, le groupe 

… de bienfaiteurs que nous formons, pour protéger les pre- 
miers «pas .de nos fondations (2) — .est.pour nous dans 
la pratique un élément indispensable. 


.(r) Vers un ordre social chrélien, 29-30. 

‘()_T'Œuvre des cercles catholiques ‘douvriers avait 
organisé plusieurs associations professionnelles «qui toutes 
avaient un Comité d’honneur, composé :de «membres ;des 

. «classes dirigeantes. 

_ Ce Comité de membres honoraires, choisis en dehors 
du métier, formait l’un des groupes du conseil syndical, 
assistait aux séances et prenait part, avec voix délibéra- 
tive, à ladministration du spatrimoïine corporatif et ,aux 
- «débats rqui pourraient s'élever entre patrons et “ouvriers 

_ (article IV des-statuts de l'Association : -des ‘ébénistes, sculp- 

iteurs 

4 ee honneur. était le lien: \qui-unissait les divers 

éléments ie l'association, dont il savait :le devoir -d’as- 

urer l'existence et «de maintenir l'idée jpremière, en veil- 
| Jant à ses intérêts moraux etimatériels. 

Il avait mère Dole es ‘mission, de ‘protéger le trayail 


UN - 


ul 


Ü 


Ces mêmes nées s'appliquent à la condition’ div: 


exemple, n’emploiera .que des ingénieurs brevetés, «elle | 


Une isociété n'est pourvue de-toutes les conditions d’exis- | 


il faut reconnaître que ‘tous les | 
…_ agents nécessaires :ou immédiatement intéressés 5à la pro- | 


représentée ! 
par un certain nombre de direeteurs et d'employés ; la | 
“on | 


# ds A à 


fants, offrant sainsi au plus humble de ses membres de | 
saines et légitimes perspectives de progression «dans le | 


‘du métier ; — arrêt de la. décadence morale par la. con- 


Gant au jeu réciproque de ces irois éléments: dans 
le conseil qui gouverne da corporation, le rétablissement 
du « vole par ordre » + chacun d'eux étant représenté 
par un seul suflrage =— est un trait par Tlequel nous : à 
dépassons en netteté et en art pratique tout ice qui a iété | Au 
présenté par ailleurs comme plan de réorganisation des 
corporations, y compris des études {si remarquables d'ail. | 
leuns de M. Loesevitz d'après M. Mazaroz [..:] (r). à | 


\ 


Avantages. 


\ , 


Les avantages du régime corporatif, dont nous pour- 
suivons la substitution au -régime actuel dit de la. Liberté hi 
du ‘travail, sont, selon nous, l'arrêt de la décadence éco- } 
nomique par la loyauté de la concurrence et la prospérité 


‘servation des foyers tet le rétour :à «la vie de famille ; 

l'arrêt ide la “décadence : politique par: le rétablissement 

pour Chacun dela possession d'état. 
Nous allons «essayer de le montrer. 


_—. W 


a) ‘Arrêt de ‘la décadence économique. 


La Jiberté .du ‘travail, ATEN dit ‘le capitalisme, 
n'épuise pas :moins da nature que l'humanité. et n'est | 
pas «moins nuisible à Ja production qu'au producteur. 6 
Le capitalisme est le système aujourd'hui pratiqué dans 4 
toute l’économie sociale qui ne tend uniquement { qu'à, ; 
faire porter des rentes au capital, et pour cela qu'à 
diminuer le ‘prix de revient ‘du produit -en se procurant 
au meilleur marché possible la matière première et. AE 
main-d'œuvre, et employant au produit le moins possible | 
de l’une et de l’autre en qualité comme en quantité. Se 

Voici comment le problème social réduit à cette sim-. 
plicité se traite journellement : un fabricant Habilon x 
consciencieux, livre un bon produit ; une maison de com- 
merce le commandite et se fait ainsi un bon renom et 
un bénéfice suffisant, mais dès que le prix est fait pour | 
Je public et le débit assuré, soit une maison xivale, soit. | 
elle-même n'a plus qu’un effort obtenir à meilleur: : " 
compte un produit semblable en apparence, en y employant 
une main-d'œuvre et une matière de moindre qualité; 
dès lors le fabricant est perdu s'il veut conserver ses 
bons ouvriers et la loyauté de sa fabrication, à moins 
qu'il ne se retire à temps, et, en prévision de cette : 
nécessité d'amasser en quelques années pour toute la vie, 1410 
n'ait par avance surélevé ses prix. Ÿ 

La concurrence, dit-on, est l'âme de la production, mais 
elle existait saussi bien jadis, même avec le monopole : AT 
corporatif, qui, d’une part, ne permettait pas la surélé-  : 
Yation au delà du juste prix parce que les magistra-. 
tures publiques y veillaient, et d'autre part ne tolérait 
pas Ja décadence du produit parce que les ‘jurandes y 
tenaient Ja main. Il y avait concurrence entre les maîtres 
de la :même corporation à qui livrerait, aux mêmes ù 
conditions de tarif pour la main-d'œuvre, la matière 
première et la vente, le meilleur produit. Tout le monde. 
y gagnait de client ‘d'être bien servi, l'ouvrier et le 
maître un état assuré. Et ce n'était pas tant à la liberté 
du -travail que ce régime imposait des freins: qu'à la " 
liberté -dw capital, plus tyrannique aujourd'hui pour le 
fabricant que pour louvrier, qui en ressent seulement 
le contre-coup. : ï 

Le système de Ja liberté sans limites du capital a-t-il 


chrétien en signalant les maîtres et les ouvriers de l’asso- Fe 
ciation à la clientèle catholique. re 
Il avait la gestion des ‘intérêts généraux de l'associa- 
tion. Il avait la “haute surveillance des institutions ‘pro- et 
fessionnélles et de -prévoyance. ‘Il. en :centralisait ‘les fonds EN 
ét veillait à leur emploi, conformément aux décisions du 
Conseil syndical (art. 12 et 13 des statuts des orfèvres). 
(Note de TaëD.}C.)T à 
(rx) Vers un ordre social chrétien, (p. 131-82. 


f 


développé la production, comme on le. pue ns 
bien qu'il l’a avilie ? Nullement : il l'a laissée dépérit 
sur le sol national en émigrant lui-même là où il trouvait 
la main-d'œuvre ou la matière première à meilleur 
marché. [..] 
Mais qu'on regarde bien les conséquences du système, 
_ que la multiplicité de voies de communication qui est 
* son œuvre (ce sont les capitaux français qui ont construit 
À moitié des chemins de fer étrangers) va rapidement porter 
> à son plus haut degré : ce plus haut degré sera de ne 
! plus pourvoir le marché que par les produits des popu- 
lations les plus misérables ; le coolie chinois deviendra 
le meilleur ouvrier des deux mondes parce qu'il n’a 
d'autre besoin que ceux de la bête. Puis, comme l'ouvrier, 
l'ingénieur, l'agent commercial, le banquier lui-même, 
seront pris au meilleur marché: ; et après que le Juif 
de Londres, de Paris ou de Vienne aura accumulé la 
richesse publique en faisant travailler ses capitaux en 
Chine, viendra pour lui le tour d'une lutte inégale 
contre l'usurier chinois qui ne se donne pas le luxe des 
palais princiers, des écuries de courses, des fêtes et de 
la vie à grandes guides. Voilà comment une décadence 
irrémédiable attend dans l'ordre économique la civilisa- 
* tion de l'Occident au bout de cette voie de la liberté du 
travail où elle s’est engagée avec la doctrine de ses phi- 
_losophes pour flambeau, la science de ses économistes 
_ pour guide et la puissance de ses capitalistes pour res- 
sort (x). 


b) Arrêt de la décadence morale. 


Le régime corporatif n’est pas moins nécessaire pour 
arrêter la décadence dans l’ordre moral que dans l’ordre 


économique, car le régime de la liberté du travail a été, 


tout d'abord celui de la destruction de la famille 
ouvrière. [….] 

L'organisation de la famille ne peut résister à la désor- 
ganisation de l'atelier où chacun de ses membres tra- 
vaille dans des conditions qui ne tiennent aucun compte 
des droits et des besoins du foyer. Et l'atelier ne peut 
être réorganisé en vue de respecter et pour ainsi dire 
de prolonger l'organisation de la famille que par un 
commun accord de tous les agents de la “production 
placé sous l'égide des lois. Sans doute celles-ci suff- 
 raïent à faire respecter le repos du dimanche, empêcher 
l'abus de l'emploi des femmes et des enfants, réprimer 
la séduction, etc., mais elles ne sauraient faire régner 
cette discipline morale qui repose avant tout sur le 
respect de la hiérarchie dans la famille comme dans 
l'atelier. Seule la corporation peut maintenir le père de 
famille dans sa dignité tout en l'assistant dans ses 
charges, et la mère de famille à son foyer en le lui 
conservant, et préparer ainsi aux influences, aux mœurs 


régner communément, c'est-à-dire sans que ce soit au 
prix d'efforts héroïques qui seront toujours rares [...] (2). 


c) Arrêt de la décadence politique. 


Après avoir reconnu dans le régime corporatif le seul 
arrêt possible à la décadence économique et à la déca- 
dence morale, il faut y voir encore l'arrêt à la déca- 
dence politique, par la base qu’il offre à une réorga- 
nisation sociale sur le principe de la possession d'état 
pour tous, et de la représentation de tous les intérêts. 

Il va de soi que, pour rendre le peuple conservateur, 
il faut lui donner quelque chose à conserver. Or, c’est 
exactement l'inverse qu'a fait le libéralisme en sup- 
primant les organisations sociales où chacun avait quelque 
È droit propre et quelque état assuré, Depuis ce temps, les 
* mécontentements sont permanents, les révolutions chro- 


{1) Vers un ordre social chrétien, p. 33-35. 
(2) Ibid., pp. 35-36. 


« « Documentation. Catholique. » 


ét aux pratiques de la religion un abri où elles puissent: 


Walt) 
dique, is qu'un état politique stble | ne > peut s'ériger 
sur un état social instable, le premier n'étant que le, 
couronnement de l'édifice formé par la société dans les 
limites de la nation. Aiïlleurs, dans ces notes, nous avons 
insisté sur la distinction fondamentale entre l'Etat et Ja 
société; ici il faut considérer la connexité de ces deux 
organismes ; l'Etat ne fonctionne que pour la conser- 
vation de la société. Mais si cette société elle-même est 
troublée, si ses membres ne veulent pas la conserver | 
et la rendent ainsi intenable, alors la mission de l'Etat, 
devient impossible à remplir, et le peuple qui ne voit 
que lui, parce qu'il est comme la forme extérieure de 
la société, le prend en haine par mécontentement de 
celle-ci et ne songe qu’à le renverser. 

C'est à ce résultat qu'est arrivé le libéralisme depuis 
un siècle qu'il gouverne les anciens Etats de la chré 
tienté ; le mécontentement du peuple croît en sens 
inverse de ses promesses et en mesure directe de ses 
progrès, et toutes les belles phrases du monde ne 
peuvent empêcher la constatation de ce fait historique, 
pas plus que retarder l’évolution sociale qui fera passen | 
le monde du régime de l'anarchie libérale à celui du | 
despotisme socialiste, parce que ce sont là deux périodes 
d'une seule et même maladie, celle qui envahit le 
monde de temps en temps, et dont la dernière appa- 
rition fut celle de 1789. /Le libéralisme a engendré le. 
socialisme par la logique de ses principes et par la 
réaction contre ses pratiques (1) ; l’évolution est bear 
coup plus avancée qu'on ne pense, et ce n’est plus à la 
première phase du mouvement qu'il s’agit de mettre un\ 1 
arrêt, mais à la seconde. | 4 


Le régime corporatif, pris pour base de la réorgae 
nisation sociale, n’est donc pas à moitié chemin entre! 
les deux, comme on l'a dit légèrement, car il ne tienb 
absolument de l’un ou de l'autre ni dans ses principes 
ni dans ses formes. Il n'est pas davantage du socialisme 
chrétien, car l’accouplement des deux mots est un non | 
sens dans notre langue où le mot socialisme n’a qu’une. | 
acception mauvaise, mais bien du christianisme social, ! 
ou, sans pléonasme, du christianisme, C’est parce qu'il 
incarne vraiment, en place des principes de la Révolution, 
ceux du christianisme — comme cela ressort pour nous 
en particulier de ce fait que c’est uniquement par 
déduction de la doctrine de l'Eglise. que nous sommes 
arrivés à en reconnaître les principes et à en apercevoir 
la vertu, — qu'il contient en germe le salut social, 

Mais pour que ce germe prenne tout son développe- 
ment, il faut que l'application en soit faite de la manière 
la plus complète ; ce n'est pas seulement aux. diverses 
conditions du travail manuel, mais à toute l’activité sociale 
qu'il doit s'appliquer, parce qu'il recèle le seul 
principe vraiment conservateur d’un ordre démocratique 
à la base et aristocratique au sommet, c'est-à-dire de 
l’ordre naturel [...] (2). 


La constitution corporative et nationale. 


À) Institutions professionnelles. 


On peut discerner dans la société publique deux sortes 
d'organismes essentiels : ceux de l'ordre territorial et 
ceux de l’ordre professionnel : 


Dans le premier, le foyer, la commune, la province : 


(1) « Le ibéteiane contient en germe toutes les doc- 
trines du socialisme ; car il a pour expression moderne | 
la « Déclaration des droits de l'homme » de 1789, | 
dont les socialistes se réclament également ; et il n'a! 
cessé, depuis l'ère de la Révolution française, d’inspirer 
ce que ses adeptes appellent les progrès de l'humanité, 
qui aboutissent visiblement au triomphe du socialisme. » 
(Aphorismes de politique sociale, p. 43.) 


(2) Vers un ordre social chrétien, pp. 35-30. 


à 


Dans le second, et comme Re  iotent 
corporation, le corps d'état, 
La première de ces séries, celle de l’ordre territorial, 
est représentée tant bien que mal, à ses premiers degrés, 
dans la constitution actuelle Fe l'Etat français, Mais 


l'atelier, 


cette représentation manquée n'aboutit qu'à un parle- 


_ mentarisme informe, produit, 


pour le plus, d’un suf- 


_ frage universel inorganisé, 


_ était jadis une des colonnes de l'Etat, 


. La seconde série, celle de l'ordre professionnel, qui 
n'y est plus du 
_ tout représentée : elle s'insurge et oppose au parlemen- 


- tarisme qui l’ignore le syndicalisme qui l’incarne. Mais 


È celui-ci est lui-même incomplet et quasi amorphe, Il y a 


» pourtant là une indication à retenir : celle de la néces- 
“ sité d'une organisation publique dans le monde du 
travail, pour le doter d'une représentation adéquate 


“de ses droits et de ses intérêts professionnels. 


Comme tout se tient, cette conception suppose la consti- 


. tution d’un pouvoir national capable de susciter, de pro- 


téger, de contenir chacun des organismes particuliers et 


… d'assurer le jeu de sa fonction dans l'État français [...] (r). 


L'atelier. 


L'atelier est la forme sociale du travail; quoique 


- plus souvent familial dans les campagnes et dans les 


métiers, il est généralement constitué par un contrat, 
soit entre employeur et salarié, soit entre associés sous 
la direction de l'un d'eux. 

Des règles de justice et d'humanité doivent-elles être 
observées dans ce contrat 2? Quelles sont ces règles ? Et 
qui doit les formuler et en être le gardien ? Voilà 
toute la question ouvrière. 

Dans le régime dit de la liberté du travail, le contrat 
est le plus souvent léonin, la situation des parties con- 
lractantes n'étant pas égale, Les coalitions d’une part 
et les congédiements en masse, le syndicalisme d'autre 
part et les-grèves, ne donnent pas plus de garanties à 
l'équité du contrat de travail que ne Je fait l’état d’in- 
dividualisme des éléments qui entrent dans la formation 
de l'atelier. 

Ï1 n'y a, en l'état actuel, ni notion, ni garanties, ni 
loi, ni juge de l'équité dans le contrat de travail sur 
lequel repose l'atelier ; partant, pas de sécurité. Si la 


. justice ne trouve pas son compte à cet état d'isolement 


» tection à tous ses membres, 


autre chose ; 


des ateliers, l'humanité n'y règne davantage que grâce 
à une élaboration à jet continu de lois dites sociales, 
à laquelle s’exercent à l'envi, avec une égale incompé- 
tence, tous les corps législatifs. Cette législation, respec- 
jable en son principe, qui est que la société doit pro- 
est le plus souvent insup- 


portable dans ses applications, parce qu’elle ne peut 
produire que des dispositions générales, alors que la 
diversité des conditions réclame des solutions particu- 
lières [...] (2). 


La corporation. 


La réforme des ateliers est moins une question de 
législation que d'organisation, et l’organisation des ate- 
liers n’est possible que par leur association en corpora- 
tion, dans une circonscription déterminée, selon la 
“profession. 

Comme l'atelier, la corporation repose sur un contrat : 
 cein'est plus un contrat de travail, c’est un contrat 
d'association, portant sur l'adoption des règles com- 
mures pour l'exercice de la profession, 
“La corporation a toujours été cela, 
il faut toute la confusion 
idées pour la 


n’a jamais été 
de mots qu'’en- 
gendre la confusion des confondre avec 


A Aphorismes de politique Fhaole, pp. 86-87. 
vo US free Éne 


« Les Questions RÉ HTS 


devront être appliquées les règles essentielles de la pro- 


le corps de métier dont elle fait seulement partie, Elle. 

est l'organe correspondant à la conservation sans con- 
trainte des bonnes coutumes de l'atelier, et est gous : | 
vernée pour cela par un Conseil corporatif (1) 
Celui-ci était le plus souyent jadis composé uniquement 4 
de maîtres, mais non nécessairement ; il convient 
aujourd'hui qu'il soit ouvert à des ouvriers, délégués 
d'atelier, en nombre égal à celui des patrons. 


Le Conseil corporatif fait pour les ateliers ce que le : É 


conseil communal fait pour les foyers ; il crée et entre: 
tient toutes les institutions d'intérêt commun, qu'elles |» 
soient de prévoyance, d'assistance ou de crédit ; il a juri- 
diction sur les ateliers incorporés : il fait ainsi de Ja | 
corporation une entité morale apte à posséder, à ester. 14 
en justice el à se faire représenter au degré supérieur La Î 
de l’organisation sociale, au sein du corps d'état où du, : 
métier, Là 

En retour, et sous condition de ce privilège, la cor- 
poration doit exercer pleinement ainsi vis-à-vis du socié- 
taire la fonction de la commune vis-à-vis de l'habitant ; 
plus même que: la commune ne le fait aujourd’hui, Ga te. 
elle doit pourvoir à sa subsistance et à celle de sa famille 
par ses propres institutions. Pour céla, lui garantir d'abord 
la propriété du métier. : elle ne l'a admis à l'exercer 5 
dans un de ses ateliers, soit comme dirigeant, soit comme | 
employé, que sur preuve de capacité autant que de mora- | Ja 
lité ; elle conservera aux mêmes conditions cette propriété , KE 
à ses enfants par l'apprentissage, par des bourses. sco- Fa 
laires, puis par les brevets qu’elle en délivrera. SUR 

Cette constitution n’est pas une utopie, malgré le con- 
traste qu'elle présente avec l’état actuel d'isolement légal 
pour le patron comme pour l'ouvrier. Elle s'applique 
déjà en fait dans de grands établissements, chez lesquels 
il suffirait de la proclamer en droit pour que la paix 
sociale y régnât avec ses bienfaits. Mais pour cela il 
faudrait qu’elle trouvât dans la législation sociale l'appui 
et non l'obstacle, comme ïl arrive trop sùrement quand 
le législateur est animé d’un esprit opposé (2). 


Le corps d'état. | ré 


fession en une même circonscription. 
corps d'état par le seul fait de l'inscription sur le us 
d'une profession, et cette inscription doit redevenir de. 
règle, comme elle l’a été constamment. EAN 

Ce n'est donc pas, à proprement parler, une asso- 
ciation, mais l’agglomération professionnelle à laquelle 


fession. Ces règles essentielles sont celles que commandent 
l'humanité et la justice vis-à-vis des individus, comme 
aussi l'intérêt général de la société, et dont l'établis- 
sement et l'observation relèvent des pouvoirs sociaux. 

Est-ce à dire que le corps d'état ne saurait avoir la 
parole dans ce domaine ? Assurément si, et pour cela il. 
doit être doté d'une représentation des droits et des 
intérêts de la profession, et celle-ci doit être entendue 


dans toutes les questions spéciales à cette profession, LA 


© (x) « Les Conseils corporatifs sont composés de délégués RU 
fournis par les associations professionnelles d'ouvriers Fa 
ou de patrons à nombre égal des uns et des autres, 44 
comme cela se pratique déjà pour les Conseils de 
prud'hommes, Leurs attributions seraient beaucoup plus 
étendues que cellès de ces derniers conseils, puis- 
qu'elles consisteraient à prévenir les conflits entre 
leurs membres, en place de les résoudre seulement. Et 
ces conseils serajent, en effet, beaucoup plus en état de 
le faire, parce que leurs membres seraient des manda- 
taires d'associations De à se former un sentiment et 
à établir des cahiers. (Vers un ordre social chrétien, 

p. 143.) 


(2) Aphorismer de politique sociale, pp. 96-97. 


1 


SN Ÿ 
né ir Stablin de Re nt les Rte 
; représentation professionnelle ne saurait être 
formée que par les éléments organisés qui existent 
. le corps professionnek — par les Conseils corpo- 
ratifs. C’est à° ces. Conseils qu'il revient Me ss à la 


| corps Frans le conseil de he se ot 
re la: Chambre ‘syndicale. . 

En un mot, le corps d'état n'est pas un collège élec: 
Ja toral, mais vraiment, à  proprerent: parler, un corps, 
’està-dire un élément organique de là productiôn 


le prolétariat : une partie de celui-ci resté à l'état inerte 
en dehors de ses cadres ; ce sont les sans-profession ; uné 
autre partie reste comme en vrac dans son cädre: ce 
sont les dissidents, les non-employés, le déchet des cor: 
pôrations. Cé sont lés traînards de l’armée du travail ; 
le problème est, là comme ailleurs, de ne ‘pas s’en 
laisser arrêter sans néanmoins les abandonner, Il faut 
pour cela au corps d'état le concours des pouvoirs 
publics (2). ‘ 


M | La Chambre corporative. 


# PLes associations corporalivés sont conviées à désigner 
… des délégués én nombre proportionnel À celui de leurs 
ci membres, ét à constituer ainsi la Chambre Corporälive. [...] 
. Supposons la corporation ou les corporations constituées 
* librement, ét la Chambre corporative qui réunit leurs 
Ve délégués constituée de même d’une manière régulière, et 
jetons un coup d'œil sur le rôle qu'elle prendra utile. 
merit : 

» a) Fixer les conventions relatives au travail, À son 
mode de rémunération ét au taux de cetté rémunération 
entre certaines limites, de manière à favoriser l’établisse- 
ment des bonnes coutumes du métier et leurs modifica- 
tions successives en correspondance avec la situation 
industrielle et les circonstances économiques ; 

ù b) Rendre la justice et faire la police dans le sein 
_ du corps d'état pour l'observation des règles établies 
comme il est dit ci-déssus, Cela notamment par l’insti- 
tution de conseils dé discipline d’une composition ana: 
 loëue à celle en usage dans les tribuñaux militaires, où 
_ tous és grades sont représentés, le titulaire du grade 
. le moins élevé opinant le premier ; 

c) Créer et administrer toutes les instfotions d'intérêt : 
_ commun : Caisses de secours, de rétrdite, de maladie, 
_ dé chômage ; assurances contre les accidents, sociétés 
Ê de orabttietibh, avantages collectifs de toute espèce : 
_ d) Etudier et proclamer les intérêts professionnels ; avoir 
… dualité pour les déféndre et revendiquer, c’est-à-dire 
j représenter le côrps d'état toutes les fois qu'il a droit 
à paraître ou à être entendu. [...] 

La Chambre corporative élabore les mesures d'intérêt 
à général, mais sa décision ne fait loi pour le corps d'état 
qu'après qu'elle aura été soumise par voie de suffrage 
direct à tous les membrés de la profession, sans autre 
distinction que celle de leur” condition de patron ou 
Douxrier (3). 1 ’ 


 Chamtbres provinciales et états provinciaux. 


[...] Intérêts des producteurs agricoles ou industriels ; 
intérêts des négociants et dés détaillants ; intérêts des 
professions libérales, doivent trouver leur expression nôn 


(x) &« Si la Chambre syndicale réunit en nombre égal 
des patrons et des ouvriers, aftisäns où employés, elle 
prend rang et nom de Chambre Corporative. » (La Tour 
pu Pin, Action Française, sept. 1906.) « 
ca (>) Aphorismes de politique sociale, pp. 08-00. | 

(3) Vers un ordre social chrétien, pp. 144-146. 


groupes similaires, dans ces grarides ‘catégories 
_ sionnelles dont chacune possédera sa Chambre: | c 
| constituée par les délégués: des. neue corporati 
‘correspondantes. 


plus Mesa à: cheats: Fo ete j 


Les arrondissement où groupements de cantons: co 
pondant aux anciens pays se comptent pour une di 
au moins, une vingtaine au plus dans) l'étendue de ne 
groupements provinciaux ; les Unions. syndicales qui 
sônt formées enverront chacune trois lou quatre  délég 
à la Chambre provinciale, Les autrés groupements pre 


fessionnels en feront autant à leurs Chambres respectives} 


et on peut être assuré que les Chambres, ainsi com 


posées, n'auront pas besoin que Ilour caractère soi A 
plus que consultatif pour être écoutées des pouvo 


publics, parce qu'elles auront l'autorité que donne. 


compétence ét Ja puissance qui naît de l'association 


Ces Chambres sont d'ailleurs trop distinctes entre elles 
pour pouvoir travailler ensemble, Mais) elles peuvent 
se réunir en certaines circonstances d'intérêt commun 
Et cette réunion correspondra alors d’uñe manière frap 
pante aux anciens Etats provinciaux et pourra en faire 
revivre le nom aussi bien que l'idée. 

Chaque Chambre provinciale doit se constituer um 


buréau permanent élu dans son sein pour se tenir en 


rapports constants avec les’ Charhbres du premier degré 
et préparer en- conséquence les travaux dans l'intervallg 
des sessions, 

Quant aux Etats, c'est-à-dire aux asserniblées des quat 


Chambres provinciales réunies, ils auraient pour fonc= 


tion de consacrer les travaux de chacune de ces Chambre: 


par un consentement des trois autres, sans pour cel& | 
: pouvoir les modifier, mais simplement d’em faire o 

d'en ajourner l'adoption publique, sauf hensslogetioil 
du législateur. Il est essentiel que la présidénce des 


Etats ne soit pas livrée aux compétitions électorales 


mais apparliènne à ce que l’on appelait jadis un pré”, 
sident-né, qui porterait le titre de-gouverneur, convoque ! 


rait, dirigerait et clôturerait les Hlats, au sein desquels 
il représenterait le pouvoir souverain, venant ‘étudier 
les besoins et écouter les vœux des organes représem#* 
tatifs de la vie régionale [...] (r). 


B) Institutions représentatives. 


Le régime représentatif est celui qu'il s'agit d'instituer 
en France après qu'un siècle et plus de révolution n'a 
su ÿ établir que la tyrannie des majorités sur les mino: 
rités, celles-ci n'étant pas représentées du tout ou ne 
pouvant l'être efficacement. k 

Le corps social, qu'il s'agit de doter d'une représen: 
tation politique, n'étant pas une cohue d'individus isolés, 
mais un composé d'organismes interdépendants, ne sau- 
rait être représenté autrement qu'il n’est composé ; done, 
par des délégations des corps administratifs et par 
d'autres des corps de métier, fonctionnant parallèlement 
chacune selon leur nature : les unes administrativement 
dans leurs territoires respectifs, les autres consultative- 
ment dans l'ordre législatif. Pour cela, nous voudrions 
voir rétablir, à côté des conseils généraux actuels, des 
& Etats » qui grouperaient en quelques Chambres provin- 
ciales les délégués des Chambres professionnelles locales, 


porteurs de leurs « cahiers ». Les premiers ayant man: | 


dat pour l'établissement des budgets, les seconds con- 
courant à celui des lois, de celles tout au moins qui 


régissent le travail et la propriété et qu’on appelle aujour: | 


d'hui les « lois sociales » [...] (2). \ 


[1] Pour se rendre compte de ce que devraient être. 
aujourd'hui des institutions représentatives, il faut d'abord | 
considérer quels sont ceux des Æléments de la société | 


(x) Vers un ordre social chrétien, pp. 4xd-415. 
(2) Aphorismes de politique sociale, pp. 09-100. 


\ 4 à { tr 
ARE | 
En L'ENCRE 


VAR 


| 


Wont l'existence est intéressée directement À celle 
le J'Etat, car c'est sur ces éléments de la société ivile 
e doit, dans un régime de liberté, reposer l'organisa- 
on politique de la cité. 
… On «en distingue au premier coup d'œil trois grandes 
_cätégories : 
” “a) Les contribuables : 
b) Les corps constitués ; 
€) Les ‘sociétés ‘professionnelles, 
. corps d'état. 


ussociülions libres jou 


4 Chambre des députés. 


Les coutribuibles, cela va de soi, sont à la base de 
_ l'Etat, et puisqu'il est de principe — dans un régime 
» de liberté, disons-nous toujours — qu'ils ne doivent payer 
æ autres impôts que ceux qu'ils ont consentis, ils doivent 
» pour cela pouvoir désigner des fondés de pouvoir et être 
orme à cet effet en collèges électoraux [...] (x). { 
… Les fondés de pouvoir des contribuables constituent les 
organes administratifs autonomes pour la commune et la 
province et contrôlent ceux de l'Etat dans la gestion des 
. deniers publics. Maïs pour qu'un conflit entre la repré- 
sentation et le gouvernement ne puisse suspendre le 
* fonctionnement des services publics, il faut prendre 
modèle dans ‘la terre classique du régime représentatif, 
l'Angleterre ; le budget ordinaire y est fixé pour une 
période de plusieurs années, si bien que le budget extraor- 
dinaire revient seul, lorsqu'il y à lieu, en délibération, au 
moins annuelle. Ce ne serait pas là une restriction à la 
Hberté des conseils municipaux ou généraux et de la 
Chambre des députés, si en France on en agissait de 
même, puisque cela ne modifierait pas les attributions 
Lde ces corps, mais seulement la manière de les exercer. 
Cétte réforme, tout à fait fondamentale, est réclamée 
depuis longtemps chez nous par des esprits supérieurs, 
depuis Le Play jusqu'au comte de Paris. 


La compétence de la Chambre des députés doit-elle 


être étendue au delà de ces attributions purement admi- 
| nistratives, c’est-à-dire jusqu'aux attributions législatives 
comme aujourd'hui ? I] n'y paraît pas, par cette raison 
que, dans la réalité, cette compétence n'existe pas chez 
les députés, ou du moïins ne trouve aucune garantie dans 


leur origine. Ce sont des fondés de pouvoir des contri- | 


buables, rién de plus ; or, un fondé de pouvoir admi- 
nistratif ne saurait logiquement se confondre avec un 
législateur dans un régime dont la séparation des pou- 
 voirs est-.un dogme fondamental [..]. 
* Le rôle d'une Chambre de députés élus au suffrage 
universel direct, sous les seules restrictions précédemment 
ù pes reste normalement circonscrit dans le domaine 
inistratif ; sans préjudice d’ailleurs du droit de do- 
a |. 0e et de remontrances, qui s'exerçait largemetit dans 
. l'ancienne France, toutes les fois que les élus des baïl- 
» Jiages royaux ou les Etats des provinces autonomes étaient 
_saïsis par le roi d'une demande de subsides ; c'est cela 
qu'on appelle aujourd'hui les vœux des conseils géné- 
» Taux. On le voit, il y a beaucoup moins à innover qu’à 


- revenir à l'esprit des anciemnes institutions en les renou- 


nt sous. une forme appropriée au temps (2). 
: SEE 
| Parlements et Etats. 
TA A côté des unités sociales, un régime représentatif, 
_ pour être complet, c'est-à-dire pour que la. représenta- 
tion présente comme me réduction adéquate du corps 
social, doit faire place aux collectivités sociales, qui sont 
aufant d'éléments organiques de ce corps. Ces collecti- 
vités sont en effet des êtres moraux, animés d’une vie 


\ \ 
| 3 


(x) Vers un ordre social chrétien, pp. 
(2) Ibid., pp. 
pape ta 


258-260. 


“qui constitue a nation. 


les représentants des établissements d'utilité publique, des 


wropre, dont les ‘réactions donnent da vie à l'ébscbté 


Prenons abord, ‘si lon veut, Îles groupes qui én. 
Sotment Ja ébiarpente osseuse * les églises, lés Universités, 
les ‘oovps juridiques. Ensuite, 6omme mous l'avons dit, 
les corps d'état et les corporations de toute sorte qui ont 
pour base l'associatiôn professionnelle, et régardons qu'il 
est impossible de concevoir une représentation de la 
nation ‘où lès forces sociales, les droits, les intérêts ‘ainsi 
incarhés, ne soient pas représentés, ‘alors qu'ils 4ont le | 
produit caractéristique de son développement historique 
èt qu'ils jouent dans la vie nationale ain rôle tellement 
prépondérant qu'un peuple qui ne serait pas en 
sous cet aspect sémblerait un peuple d'esclaves. | 

Toutéfois la représentation &e- ces organismes sociaux v 84 
ne saurait se former de la même manière, selon quil 
S'agit de <orps de l'Etat, dont la constitution est ‘hié- 
rarchique, ‘ou de corporations constituées par des ‘s$0- 
ciations professionnelles. Le principe hiérarchique doi 
être sauvegardé dans la représentation des corps const 
tués, puisqu'il est celui de leur constitution ; i] ne permet 
pas qu'ils ne soient représentés dans l'Etat par d’autres 
que par leurs chéfs, tandis que les associations profes- 
sionnelles formées par le libre suffrage de leurs membres 
ont naluréllement recours à ce même principe du suffrage 
pour désigner deurs représentants [..4]. 4 

On ne saurait apercevoir une réprésentation des droits. 
et des intérêts dans aucun pays sans que des note 
Jibérales, les professions industrielles ét les professions | \ 
agtécoles n’y forment trois grands groupes distincts, qui , 
-oft rang dans les conseils du pays, au moins sous forme 
de Chambrés consultatives. | 

Quant aux grands corps de l'Etat, ce sont be soin 
unités qui forment avec les propriétaires de grands do- | 
maines héréditaires le personnel de toutes les Chambres 
‘Hautes [..:] (x). HS 

Il faudrait reconstituer aujourd'hui les anciens Parle- | 
ments ét les anciens Etats sous une forme assez ‘large! 
pour qu'elle fût la représentation des collectivités dont 
l'analyse du corps social nous a montré Je rôle dans la 
vie nationale. Il suffirait pour cela que chacun de leurs 
groupes — celui des corps constitués, ceux des profes  L. 
sions libérales, agricoles, industrielles == fournît, selon. 
la forme qui lui est propre, une Chambre provinciale, La 
première de ces Chambres, celle émanant des corps consti- 
tués précédemment indiqués, pourrait admettre, en oûtre, 


sociétés libres d'enseignement, de bienfaisance, de toutes 
les associations, en un mot, dévouées en une forme quel- 
conque au bien commun, qui trouvéraieñt äïnsi la recon- 
naissance de la place qu'elles tiennent dans l'Etat, sans 
être pour cela des créations du gouvernement. Les uñions 
provinciales des Syndicats professionnels foürniraiënt par 


délégation le pérsonnel des trois autres Chambres, sui- 


Enfin la ion de ces SR ‘Hèns la tapitale de ES 
la province ou région pour des délibérations d'intérêts 
communs, lorsqu'il y aurait lieu, correspondrait bien en ' 
priñcipe à céllé dés anciens Etats provinciaux, mais cela 
d'uñe façon toute moderne, car la représentation des trois 
anciens ordres ÿ serait remplacée par celle de tous les 
ordrés d'activité &ocialé, depuis celle des grands éorps ‘ 
d'État jusqu'à cellé des moindrés corps d'état. #4 

IL faut que cette représentation soit formée à la pro- 
vince, celle-ci étant constituée par dix-huit à vingt grandes 
régions territoriales ; car au-dessous de cette circonscrip- t 


tion, au département par exemple (qui doit subsister | 
comme division administrative), des intérêts collectifs vi 
rédionanx seraient trop fractionnés, et au-dessus, däns 


(1) Vers un ordre social chrétien, pp. 255-256. 


une Chambre unique pour toute Ja FAR des intérêts 
locaux et régionaux n'auraient pas eu voix au chapitre (x). 
_ Une Chambre industrielle unique, une Chambre agricole 
… unique, sont autant de créations de l'esprit de centrali- 
HR: | sation qui ne correspondent pas à la nature des choses (2). 


Ne ‘à Chambre Haute ou Chambre des Etats. 


Pourtant il faut un organe central de la revrésenta- 
. tion des collectivités sociales. Aussi, bien que nous admet- 
ln tions la nécessité d'une Chambre des députés pour con- 
‘à 10 sentir les impôts, participer à l'établissement du budget 
Qi F HR de l'Etat et contrôler l'emploi des deniers publics, nous 
admettrions que l’autre branche de la représentation natio- 
male, celle qui participerait par les Etats provinciaux à 
_ l'établissement de tous les règlements d'intérêt régional, 
 dût s'incarner au sommet de l'Etat dans une Chambre 
_ Haute, dont le consentement serait sollicité pour les lois 
d'intérêt général. 
MTS : Ces lois, préparées sur l'initiative du gouvernement par 
CE son Conseil d'Etat, seraient présentées par lui à la 
v X34 Chambre Haute et en reviendraient ou bien acceptées ou 
LR à Ai bien appelées à être modifiées d’après les indications four- 
fi | nies par la délibération. Mais jamais elles ne seraient 
rédigées en séance, parce que c'est impossible de faire 
ainsi de bonne besogne. Toute loi fondamentale, depuis 
| celles de Moïse, de Solon et de Lycurgue, suppose un 
on ‘auteur unique et un consentement plural. 
NAN Dans ce système, on le voit, le jeu réciproque des deux 
an de Rbmibres, qui se donnent également aujourd'hui pour 
À x \ dés organes représentatifs et qui ne le sont guère ni l’une 


‘5 ni l'autre dans la constitution française actuelle, serait 
+0 différent, nous le reconnaissons, de ce qu'il est le plus 
. =ouvent dans le régime pérlementaire — dont la beauté 


consiste dans, le conflit permanent au seuil duquel il met 
les deux branches de la représentation nationale. Ce 
système, pourtant, nous paraît plein de périls et d’in- 


: Pr conséquence en fait, car le conflit qu'il organise métho- ’ 


_ diquement ne saurait prouver qu'une chose : c’est qu'une 
des deux Chambres représente mal le pays; d'où il est 
permis de choisir entre les deux, comme aussi de soup- 
çonner que toutes les deux le représentent mal. Nous 

croyons au contraire à l'avantage d'un départ logique 
-  d’attributions entre une Chambre des dépuiés, élue par la 
masse des contribuables et représentant ainsi l'opinion 
publique du moment, et une Chambre des Etats, élue 
par les corps sociaux et représentant les droits et les 
_ intérêts permanents (3). 


Etats généraux. Cour des pairs. 


Sans doute il manquerait encore ainsi un troisième 
nr élément à la représentation nationale pour qu'elle fût 
| ie À complète — Car la nation, ce n'est pas le peuple seu- 
Jement, c'est le prince et le peuple. 

Par ce mot « le prince » nous entendons tout l’appa- 
reil de gouvernement, ou, si l'on préfère laisser au 


it 

‘à mot prince un sens personnel, on peut dire que l'édifice 
Le _  nalional est constitué par l'union du prince en ses 
_ conseils et du peuple en ses Etats. Il est d'ailleurs cons- 
AL. " . 

À) tant que les Chambres Hautes reçoivent, outre leurs 
DT: membres de droit, d'autres membres désignés par le 


… | prince dans des catégories déterminées. Cela ne fausse pas 
la représentation, mais au contraire la complète, car les 
Se serviteurs de l'Etat doivent bien y avoir voix de‘suffrage. 


(1) « Une Chambre unique pour toutes les professions 
serait une tour de Babe] lorsque leurs représentants vou- 
— draient s'entendre, et dégénérerait tout de suite en un 
champ clos où n'apparaîtrait aucun intérêt commun “ 
où les intérêts particuliers seraient en conflit pernétuel. 
(Vers un ordre social chrétien, p. 393.) 
7 (2) Vers un ordre social chrétien, pp. 


. 261-262. 
(3) Ibid., pp. 262-263. 


-tées par le roi en son Conseil privé et communiquées :; 


“si. nr des circonstances normales il nous De pré 
rable que les organes représentatifs des divers ordres 
la nation soient entendus sur des objets distincts, 
que chacun puisse rester dans sa compétence et que . 
représentation nationale ne présente plus la confusion 4 
l'irresponsabilité qui ont faussé le régime parlement: ) 
il n’en est pas moins admissible que cette représentation 
nationale puisse être appelée à se prononcer, jamais, 
confusément, mais en réunion plénière, dans les Etats. 
généraux, comme il s'est vu dans les crises de pots e 
histoire nationale. 

Enfin le culte des institutions bidons! ne saurait 
nous détourner d'emprunter à une nation moderne et 
bien différente de la nôtre par sa formation, aux Etats” | 
Unis d'Amérique, l'institution d'une Haute Cour de jus» 
tice, arbitre des conflits éclatant entre les “différents 
organes de l'Etat et gardienne non seulement de la const. 
titution, mais du principe même des lois de l'Etat. Sénah. 
dans une république, Cour des pairs (1) dans une mona 
chie (2). 


: Le roienses Conseils 


Æ° | 


C) Le gouvernement 


Le gouvernement, c'est le roi en ses Conseils, avons= 
nous dit et disons-nous encore. 


(1 
h 
Conseil privé. | 
Le prince — on l'a toujours vu et on ne saurait ler 
concevoir autrement, — le prince doit être assisté de 
quelques conseillers sûrs pour éclairer sa décision et ex. 
assurer les effets avec la suite que comportent les affaires 
du royaume, Ces conseillers ne sauraient être désignés, 
arbitrairement et encore moins être imposés : ce son£ 
naturellement, avec des hauts personnages qui formeraient, 
le Conseil de régence, si le roi venait à manquer, les! 
principaux des ministres sur lesquels s'est portée 54 
confiance, 4 
Je dis les principaux des ministres, car si, de no 
jours, la multiplicité croissante des charges de l'Etat 4 
dû se répartir entre un grand nombre de ministères — 
on en compte habituellement jusqu’à douze, — les facul- 
tés de direction dont un homme peut être doué n'ont 
pas augmenté il ne peut exercer réellement d'action 
directe suivie que sur un beaucoup moindre nombre de 
collaborateurs : Napoléon en donnait le nombre de sept 
comme un maximum et César se contentait de travailler 
avec quatre secrétaires ; les douze ministères actuels se 
grouperaient naturellement en quatre secrétaireries d'Etat, 
cela comme dans l’ancien temps et comme dans plusieurs || 
Empires actuels, à savoir l'intérieur, l'extérieur, les :| 
armes et les finances. Les départements ministériels actuels | 
seraient autant de sous-secrétaireries, dont les titulaires || 
seraient responsables de l'exécution des dispositions arré- | 


par les secrétaires d'Etat à leurs départements respectifs : 
avec leurs propres instructions. 


Corps spéciaux. 


La souveraineté du prince exclut l'idée de partage, 
mais non celle d’assistanee dans son exercice, comme on 
vient de le dire ; elle n'exclut pas non plus l'idée de la) 
délégation permanente de quelqu'une des attributions de: 
la souveraineté à des corps spéciaux, tels que le Conseil | 
d'Etat pour les attributions législatives, la Cour des 
comples pour les attributions administratives, la Cour de! 
cassation pour les attributions judiciaires, Ces corps) 


(x) « Cour des pairs, haut tribunal qui juge les causes 
de l'Etat, et dont le prince doit respecter lui même les ; 
arrêts. » (Vers un ordre social chrétien, p. 428.) 

(2) Ibid., pp. 263-264. 


4 


réduites plus sensiblement encore en fait qu'en droit. 


N Il faut leur en rendre toute l'ampleur aussi rationnelle 


D, 2 Hd 


* l'antique constitution nationale 


que traditionnelle dans les grandes lignes suivantes : 
Le Conseil d'Etat doit être chargé de la préparation 


des lois, et pas seulement de leur règles d'application ou: 


des incidents contentieux qui en naissent. 

. La Cour des comptes doit connaître non seulement 
de l'emploi des deniers de l'Etat, mais encore de l'établis- 
sement du budget ordinaire, pour assurer la marche nor- 
male des services publics. 

_La Cour de cassation doit être une Haute Cour de 
justice, à laquelle ressorlissent ce qu'on appelait les cas 
royaux, c'est-à-dire ceux qui intéressent les lois fondamen- 
tales du royaume sans préjudice des recours actuels. 

Il est de l'essence de ces Conseils d'être, comme l'on 
disait jadis, des cours souveraines, et pour cela d'être entou- 
rés dans leur formation comme dans leur fonctionnement 
de toute l'autorité morale qui s'attache à la compétence des 
conseillers et l'indépendance de leur carrière. Le choix 
doit en être fait par le roi, sur la présentation des corps 
eux-mêmes, parce qu'il n'est pas de meilleure garantie, 


_ Ce sont autant d'oligarchies puissantes qui se constitue- 


ront ainsi, sans doute ; mais pourvu que leur action ne 
s'exerce pas en dehors de leurs attributions, ce seraient 
encore les colonnes de la monarchie en étant les boule- 
vards de libertés publiques [...]. | 


Grand Conseil. 


[...] Après l'axe de ce mécanisme, qui est le roi en 
son Conseil privé, et en plus de ses rouages essentiels, 
qui sont les trois Conseils de gouvernement sus-énumé- 
rés, il faut encore que l'appareil possède un volant pour 
en être à la fois le magasin et le régulateur d'énergie, 
cela du fait d'un Grand Conseil qui réunirait les plus 
éminents personnages de l'Etat et les plus hautes nota- 
bilités de la nation. Ce sont là, en effet, des éléments 
à la fois représentatifs et doués d’une valeur propre, 
dont le concours est aussi nécessaire à l'exercice du pou- 
voir pâr l'autorité qui s'y rattache que par les lumières 
qu'on en peut tirer. 

Le Grand Conseil ainsi constitué par la désignation du 
roi dans des catégories déterminées formerait comme 
une Chambre Haute, qui serait la première consultée 
sur les lois avant qu'elles fussent apportées aux Chambres 
corporatives, et qui formerait comme la première des 
Chambres, lorsqu'elles devraient être réunies et constituées 
en Etats généraux [...] (1). 


Conclusions. 


_ Régime corporatif. Constitution nationale, 


Monarchie représentative (2). 


Nous bornant aux principes généraux de l'ordre poli- 
tique et de l’action correspondante, nous pourrions for- 
muler comme suit les conclusions du rapport : 

I. L'action politique et l’action sociale doivent mar- 
cher de pair, celle-ci tendant au régime corporatif, celle-là 
au régime représentatif et à la décentralisation provinciale. 

II. L'action politique doit s'inspirer des principes de 
: le droit historique de 
la dynastie comme loi fondamentale du royaume, et le 
consentement du peuple à l'établissement des lois nou- 
velles et à la fixation des impôts. 

III. La forme de cette constitution nationale correspon- 


(1) Vers un po social chrétien, pp. 477-479. 

{>) Conclusions du rapport présenté au Congrès de 
l'Association des Cercles (Reims, décembre 1866), tenu à 
l'occasion du XIV® centenaire du baptême de Clovis. 


RAT pe 
He c 


"Etats (1). 


“profession. 


perpétue leur mémoire et qu’on suit leurs conseils. 


Actuelles Li 


dant aux Laine actuels dt la Monarchie Hpiliene 
tive, c'est-à-dire le gouvernement direct du roi en ses. 0 
Conseils, tempéré par la LE du peuple en ses 71 ( 


" Em 
ACTE 


f 


W 


Projet de decret. | 


Pour donner une idée dé ce régime, voici « dans sa 
pureté la plus absolue », le plan qu'on reconnaît d'ail- 
leurs irréalisable par voie de décret, mais cependant « le, 
système que nous jugeons le meilleur », dont l'applica | 
tion ne saurait être obtenue que par suite d'une transfor- 
mation assez longue. Il se formule ainsi : ri L'ORDRE 

ARTICLE PREMIER. — Tous lés citoyens seront inscrits 
sur des rôles professionnels. ie 

ART. 2. — Tous les citoyens exerçant la même profes 
sion ou des professions similaires dans un rayon ie 
miné seront appelés à élire des délégués. di 

ART. 3. — (Ges délégués établiront les cahiers de. 


ART. 4. — Ils seront réunis par profession et par: 1 Du 
vince, pour établir les cahiers de la province et constitué 
des Dan dire provinciaux. AR MNT 

ART. 5. — Les mandataires des Etats provinciaux aïnsi Un 
constitués seront réunis en Etats généraux, pour établir 
les cahiers de la nation. ? 

ART. 6. — Toute autre forme de représentation natio 
nale est abrogée. RU 

ART. 7. — La loi se fera par l'accord des Etats. géné à 
raux et du pouvoir souverain, Y’ Ê 

Ajoutons, suivant la formule consacrée, qu'un _. 


d'auteurs très divers écrits soit à l’occasion da on 
mort de La Tour du Pin, soit à l'occasion du cente- Ro 
naire de sa naissance. PSS 

Dans leur reproduction, nous avons suivi l'ordre \ 
chronologique : is 


La Tour du Pin et LS Charles Maurras. qe ie HE 


3 fai 


M. CHARLES pass écrivait dans BA citons Le 1 
çaise (18. 12. si 
ent » ! 0 RS 


Ce n'est pas sans un profond chagrin que je me vois h 
dans l'impossibilité d'assister aux obsèques du marquis. 
de La Tour du Pin, qui ont lieu aujourd'hui dans les !. 
ruines d'Arrancy. Ce mort illustre, à qui je n'ai même | 
pu adresser l'hommage de mes souvenirs, est de ceux 
qui sont mieux honorés par l'acte que par la parole : 
c’est en continuant à servir ce qu'ils ont servi que l'on 
Ün 
jour ou l’autre, il sera possible de mettre à profit 
quelque répit de l’action publique pour recueillir nos sen- ï 
timents et exprimer notre gratitude. x 

Qu'il suffise de digêyque la dette intellectuelle et aa Hi 
est immense pour les hommes de la génération dont je | 
suis. La Tour du Pin ajoutait à Le Play trois éléments 
que le fondateur de l'Ecole de la Paix sociale avait peu 
connus, l'esprit pratique du soldat, l’esprit critique du ph 
losophe (appliqué au libéralisme et la démocratie), le sens 


(x) Vers un ordre social chrétien, p: 482. 

(>) Nous avons! eu connaissance de ce texte par ua, 
article de Mgr Picarn paru dans l'Ordre social chrétien 
(janvier-mars 1934). 


\ 
} 


% 4 ation di chef” de famille initié à la AIO de l'Etat. 
. Ceux qui ont lu les Jalons de se sayent- comme ces 


‘comme Je faisceau des réorganisations nationales y apparut” 
lié et fort. 


expérimentale des sociétés. En 1892, quand le problème de 
la décéntralisation nous occupait indépendamment de tous 
les autres, c'est à lui que nous demandions les premières 
informations d'ensemble. Et, sept années plus tard, pour 
le problème de la vie nationale et de la constitution poli- 
tique, c'est encore à lui qu’une sorte d’instinct vital nous 
adressa. Depuis, l'Action Française une foïs fondée, il se 
fit un véritable accord spontané entre les démarches que 
nous entreprenions et la direction générale de sa pensée. 
Elle anticipait sur les âges. Un jour, à la Chambre 
11 des députés, l'un des plus fervents amis de La Tour du 
Pin, M. de Gailhard-Bancel ayant esquissé quelques traits de 
Son programme de réconciliation et de. coopération sociale, 
ül fut interrompu par Millerand, par Millerand en per- 
sonne, qui s'écriait ©: « Oui, mais, cela, c’est 
Vavenir. » [..….] () 


- À l’occasion du centenaire, dans une longue lettre 
adressée à M. Louis Gonnet, M. Cnarres MAurRrAS 
a dit les dettes qu’il a contractées « envers ce 
promoteur et ce véritable pionnier » (Action Fran- 
çaise, 14-15 avril 1934) : 


Comme l'a fait remarquer le ‘marquis de Roux dans 
admirable petit livre qu’il a consacré à la défense de 
nos idées et de mes intentions, — lorsqu'il s’est agi de 
compléter la doctrine politique de l'Action Française par 
une doctrine sociale, j'ai adopté en bloc celle, de La Tour 
du Pin. 

Il n'y a jamais eu le moindre doute, 
_ficulté sur ce point. 

Non, certes, comme on l’a dit, que le goût des études 
sociales m'ait manqué ou que j'en aie contesté la haute 
importance, mais parce que la solution de La Tour du Pin 
. m'avait paru, dès l'origine, la seule ‘exacte, notamment 
pour les questions ouvrières, en ice qu’elle se référait, 
‘seule, à la bonne coutume des sociétés prospères, selon 
la méthode essentielle de mon maître Le Play (2). 

+ La Tour du Pin procédait de Le Play, qu'il avait connu, 
‘écouté, pratiqué. 

, Je n'ai jamais eu ni. cet honneur ni ce bonheur, et 
pour cause |! Mais enfin, dès 1886, à dix-huit ans, j'écri- 
vais à la Réforme sociale, organe de l'Ecole de la Paix 
: sociale, la principale fondation de Le Play. 

Six ans plus tard, au temps où j’amorçais, avec Amou- 
relti, une longue (et vaine) campagne en faveur de la 
décentralisation sous le coutumier de la République, c’est 
à La Tour du Pin, aux bureaux de son journal, la Cor- 
 poration, rue de Solfériné, que nous allâmes, tous les 
deux, demander des conseils théoriques et pratiques sur 
<e difficile sujet. 

1 Enfin, lorsque, en 1899, le même ami et moi, nous 
:_mîmes par écrit les principes qui devaient présider plus 
tard à toute notre action, à toute notre Action Française, 
et rédigeâmes la déclaration intitulée Dictateur 


ni la moindre dif- 


et Roi 
: .(v. aux appendices de l'Enquête’ sur, la monarchie), c'est 
au colonel de La Tour du Pin a nous en donnâmes 


(x) Ge petit fait se place en janvier 1906. M. Millerand 
Métait alors président de la Commission de la prévoyance. 

(2) Le 22 novembre 1927 M. Cmarces Maurras écrivait 
-- dans l'Action Française : « Nous avons adopté la doctrine 
de l’auteur de Jalons de roule, telle quelle, dès nos 
débuts, et je pourrais dire, avant les débuts de l'Action 
. Française, ma première adhésion à l’œuvre de La Tour 
du Pin datant de 1892 et n'ayant jamais été ni reprise 
ni démentie... » 


| 1 trois genres : de clarté ont illuminé nos hésitations et | 


4 |! Le/nom de La Tour du Pin brillait pour nous à l'entrée 
de toutes les avenues.de la véritable science, de la science | 


la Lars lecture. Il ie bien-nous féliciter du mor | 
ceau — en s'étonnant de sa raideur, — et quand il sut 
qu'une trentaine d'écrivains royalistes se déclaraient prêts" | 
à l'appuyer publiquement de leurs signatures, son éton- À 
nement devint stupeur et sa stupeur joie, une joie sans 


mélange. 4 
Il y voyait le premier grand signe de la | marche œ | 
avant. N l 


Je dois dire que c'est à dater de cette communication 
qué jaillirent les plus hautes sympathies de ses pensées 
: notre égard. 

\ Quelques années plus tard, M. de La Tour du Pin voulut 
bién me permettre de l'appeler publiquement (Enquête w. 
sur la monarchie, p. 7) mon maitre direct. Maître, je les 
répète, de notre as sociale ; maître, au même degré, . 
en politique générale et pure. 

L'ignorance, la mauvaise foi purent seules attribuer aux 
premiers fondateurs de l'Action Française la dureté et 
la sauvagerie d’un nietzschéisme à peine français. Mais il … 
importe de noter chez M. de La Tour du Pin, dont la 
bonté, la charité, la serviabilité immenses ne furent jamais 
en question, une absence totale de cette sensiblerie roman- » 
tiqué et révolutionnaire qui a faussé tant d'esprits et ” 
dont nous sommes aussi exempts que lui. R 

Ce n'est pas à lui que l’on eût fait admettre que les L. 
hommes sont égaux parce qu'ils sont des frères. — Eh 1, 
quoi,. répondait-il, mais les familles modèles donnent © 
souvent l'exemple de l'inégalilé dans la fraternité : que w 
faites-vous du droit d'aînesse ? co 

I] n'avait jamais été démocrate, bien que quelques “ 
mots malheureux du comte de Chambord et de Le Play k | 
eussent paru autoriser à ses yeux l'emploi d’un vocabu- |: 
laire dangereux. Je ‘m'’accuse d’avoir mis, autrefois, une | 
âpre indiscrétion à « pousser », là-dessus, l'auteur des 
Aphorismes de politique sociale où la démocratie est 
définie et exécutée magistralement. Le dossier de cctte » 
intervention a été recueilli dans le premier volume du 
petit livre que j'ai intitulé De Démos à César. Les curieux 
pourront voir que l'Action Française. naissante (ou plutôt 
qui était encore à naître) aura peut-être aïdé à donner 
à ce grand esprit confiance et espoir dans ce qu'il éla- 
horait de plus pur. [..] ! 


ER | ea ei 


La Tour du Pin et l’Union de Fribourg. 


De M. Eucèxe Durmorr, dans la Vie Catholique 
(942 Too) 


l..…] Penseur profond, philosophe autant que soldat, 
d'une probité intellectelle aussi droite que son épée, René 
de La Tour du Pin a exercé tout particulièrement son 
influence au (Conseil des études de l'Œuvre des cercles 
dont, à quarante ans de distance, il est instructif de 
relire les cahiers pleins de doctrine substantielle. « Logi- 
cien subtil et incoercible, a écrit de lui Henri Lorin, il 
alla tout de suite, dans le secret de ses réflexions pro- 
voquées par l'étude de l'histoire et l'observation de son 
temps, jusqu'aux extrêmes conséquences du Credo social ; 
il ressaisit l’antagonisme entre la théorie païenne de la 
propriété, appliquée par la civilisation moderne, et la 
religion chrétienne ; il s'éleva jusqu'à la conception d’une 
rénovation sociale profonde et complète. » 

C'est au Conseil des études de l'Œuvre des dés que 
La Tour du Pin se lia d'amitié avec Léon Harmel et 
Henri Lorin. Le premier appliqua le programme des 
cercles dans ses usines du Val des Bois. Le second le 
développa dans les Semaines sociales de France. 

Mais le rayonnement de René de La Tour du Pin 
devait déborder les frontières de notre pays. Au mois 
d'octobre de l’année 1884, quatre catholiques de divers 
pays, parmi lesquels deux Français, le marquis de La 
Tour du Pin et M. Louis Milcent, se trouvaient réunis 
à Fribourg, dans le salon de l’évêque de, Lausanne et 
Genève, Mgr Mermillod. L# rencontre n’était pas for- 


«, 


t 


_ teurs des vérités qu'il leur a transmises, 


4 


* seulement l’un des initiateurs de cette. institution 


* Vordre économique et social 


uite. Ces hommes NP ARE SEA ES 
udier de concert le projet de créer un centre catholique 
et international d'études sociales. 


de Suisse 


ouvriers de la première heure. 
De quelle connaissance approfondie de la doctrine catho- 


à _ lique, comme aussi de quelle vue clairvoyante des faits 
« sociaux .s’inspira l'Union de Fribourg pendant les sept 


années, 1884-1891, où elle tint ses sessions | 
Voulue par Léon XIIT, qu se faisait tenir très. exacte- 
ment au courant du détail de ses délibérations, l'Union 


de Fribourg dressa en quelque sorte les cahiers prépara- 


toires de l’encyclique Rerum novarum.… - 

Or, selon le témoignage même de ses collègues de 
l'Union de Fribourg, René de La Tour du Pin ne fut pas 
: «Il 
est, disait le comte de Blome, durant la session de 1891, 
le véritable fondateur de notre Union. C'est lui qui en 
a conçu l’idée ; c'est lui qui l’a organisée ; c’est lui encore, 
sans ‘qu'il y paraisse, qui soutient et maintient sa créa- 


tion. Il en est l'âme par la sympathie universelle qu'il 


divers 


se 


inspire, et- comme le trait d'union entre les 
groupes nationaux dont se compose notre Union. 


Le chef d'une Ecole sociale. 


M. pe Garrmarp-BancELz, ancien député, l’orga- 
nisateur, avec La Tour du Pin, des Etats de Romans, 


écrivait dans la Croix de l'Isère (article reproduit 
par la Croir de\ Paris, 21. 12. 1924) : 


[-..] La Tour du Pin est devenu le véritable chef d’une 
école sociale, dont les principes et les idées 
épargné à notre société bien des troubles et des mécomptes, 
s'ils avaient été appliqués et auxquels il faudra recourir 
pour faire régner dans noire pays, avec la paix sociale, 
la stabilité, la justice et la prospérité. 


Ce que la France lui doit. 


En janvier 1925, M. Geonces VaLors publiait dans 
_ les Cours de l’Institut d'Action française, sous le 
titre « Nos maîtres. René de La Tour du Pin 
Chambly, marquis de la Charce », l’article nécro- 
logique suivant : 


Le colonel de La Tour du Pin est mort le 4 décembre : 
“dans la semaine où la France apprenait la menace qui 
” pèse sur elle, un des plus grands défenseurs de ses tradi- 
tions a disparu. Et c'est au moment même où s'affrontent, 
dans un conflit peut-être décisif, deux conceptiens He 
la conception chrétienne, 
que le colonel de La Tour du Pin avait approfondie, renou- 
velée, rendue à la vie, et,la conception germano- asiatique, 
qui s'arme pour s'installer sur les ruines d’un Etat miné 
par le libéralisme. 

Le dernier regard du colonel a La Tour du Pin aura 
été pour découvrir un spectacle que son œuvre tout 
entière annonçait l'effondrement du libéralisme sous 
toutes ses formes, la levée révolutionnaire des forces 


Jancées vers la barbarie par le libéralisme inhumain, la 


mobilisation des combattants et des constructeurs, por-, 
Une menace 
sanglante ; une immense espérance. Des ruines; la vie 
renaissant aussitôt au milieu de ces ruines. 

Il a été un des grands auteurs de cette renaissance qui 
| est actuellement la seule espérance du pays. Si la France. 


n'est pas coupée en deux, bourgeois d'un côté, ouvriers | 


de l’autre, .s’il existe une grande troupe de français où, 
sous la direction : -de la pensée politique de Maurras, sous 
<a protection des combattants, les chefs de la production 


SE les ouvriers collaborent dañs un même sentiment de 


pour, 


=  Gette réunion devait être suivie de beaucoup d'autres, 

et de nouveaux adhérents, venus de Belgique, des Pays- 
: Bas, d'Italie, d'Espagne, comme de France, 
“ et des Etats de l'Europe centrale, se joignirent aux 


nationale et chrétienne, je salue le chef et le maître q ui. ; 


auraient | 


fraternité nationale, +? sans se A ME TRRA c'eeh au tolenal 
de La Tour du Pin qu'on le doit, C'est par son œuvre | 
qu'a été assurée la transmission . des. vérités françaises, . UM. 
la liaison intellectuelle des générations. C'est son œuvre | A 
qui avait défriché le terrain sur lequel nous travaillons % si 
aujourd'hui ; c'est grâce à elle que le monde moderne ae 
retrouvé l'esprit corporatif qui l'anime aujourd’hui. à 
Le colonel de La Tour du Pin était combättant de 
1870. C'est la défaite qui lui avait donné le sens de sa 
mission : il avait voulu créer les conditions de la victoire. st 
Ses continuateurs ont trouvé dans son œuvre l'esprit 
y avait mis. Ils ont eu le bonheur de connaître la vi 
toire. C'est ce qui leur a donné la volonté d’incorpor ré 
la réalité actuelle les idées du colonel de La Tou du 
Pin. En leur nom, au nom des combattants et des pro- 
ducteurs unis pour donner à la France une économie 


disparaît, 
nous ( 1}: 


et dont la pensée demeurera vivante | 


De M. H. BLeuzæ, fèns l'Employé (janvier x 
organe officiel du Syndicat des ‘employés chréti 
(GRATOS \ g= 


{.….] Le marquis de La” Tour ‘du Pin restera un des 


La figure et la pensée de M. de La Tour du Pin de ve 
reront présentes dans tous les : efforts des. cathol és 
sociaux. Notre mouvement syndical] en en LA 
Sort à s'inspirer de sa doctrine. Lier as 


PES de HN À 


Ün peu plus tard, répondant à un envoi a on 
il écrivait au Secrétaire de la: C. FT. C: 
« Je suis bien reconnaissant du Es reçu aujo ù 
d'hui par vos soins, en suite de la visite que vous avez’ 
au vétéran l'honneur de lui faire. C'est le témo 
d'une France nouvelle qui s'est levée à l'appel AT [ 

Mun et quelques amis lui adressions il 
d'un demi-siècle. ‘ 
» Vous me dites ainsi 
rends de grand cœur. » Ra 
Nos camarades recueilleront pieusement cette p 3 
ultime. Ceux qui furent à l'origine du mouvement chi 
tien social s’éteignent peu à peu. Leur pensée à été 
baute, leur doctrine trop féconde, leur effort ne 
cère et Lee pp pour que nous ne, nous trouvions 


qui les ont hier relevés et secourus. Nr 


_ Un maître de l'Ecole sociale catholique. 


De M. Mfanius] Gfomn], dans les Dossiers PA 
l'Action populaire (10. 1. 1925) : 

La mort récente du marquis de La Tour du Pin fai 
sortir de l'ombre volontaire où elle s'était réfugiée cett 


(1) Mlle Bossan DE GARAGNoz écrivait en 1928 FE la 54 
Documentation Catholique (n° 210, col. 262, note) : « Nul 
en la matière n'a mieux condensé la pensée de M. de La. : 
Tour du Pin que M. Georges Valois. » Mais depuis lors! 
il semble qüe M. Valois, fondateur de l'Union des AE | 
rations françaises et du Faisceau des Corporations, ait 
complètement abandonné les doctrines corporatives pour se 
tourner vers le, socialisme et le syndicalisme révolutionnaire. 


tn cifieure qui déjà niet RÉ à l'histoire. Le recul 
Le des années lui donnera son plein relief en accentuant 
| encore son caractère de précurseur. re 
En face des bouleversements sociaux de 1Bre et de 1871, 
Île. grand cœur d'Albert de Mun s'était toujours ému 
| d'une pitié qui s’exhala en accents d’une incomparable 
splendeur. L'intelligence de La Tour du Pin envisagea sur- 
tout ces* problèmes en fonction d'un ordre à.reconstruire. 
Dans cette fraternité des trois Mun, comme ils disaient 
entre eux, Albert fut le verbe, Robert fut le bras, mais 
| La Tour du Pin fut le cerveau. Ce fut lui qui, pièce par 


“a pièce, charpenta lentement la doctrine. Ses articles du 

début de la revue L'Association catholique, réunis en 
eu volume en 1882, et intitulés Vers un ordre social chré- 
VE * lien, furent son œuvre maîtresse. [...] 


Ce traditionaliste fut en même temps un précurseur, 
comme ceux qui, sous les apparences mouvantes, savent 
retrouver l'âme des vérités immuables. Volontiers, il se 
14 serait dit « social parce que tradilionalisle ». 
ll faut reconnaître que dans son souci 


HU FA 


constructeur 


Do il ne s’est pas défendu de tout esprit de système, 
Û ‘1 et a fait dépendre son ordre social ir: foie politique 


; Tout en respectant les raisons a son cœur, beaucoup 
de ses amis, qui sont restés ses disciples, ne l'ont pas 
suivi sur ce point, les deux ordres étant de fait différents. 

19 | Certaines chapelles politiques ont fait état de ses pré- 
(4 Menbes pour essayer de le monopoliser. Tout de même, 
| l'ordre social qu’il préconise est chrétien. Ce n'est pas 
par l’économique qu'il va au social, mais par le moral. 

| Quelques lignes de lui suffiraient à le situer par rapport 

he d’autres, quand il parle « des droits de Dieu, premier 

t dernier mot de la politique sociale ». 

Et certains qui le revendiquéraient, citeraient-ils volon- 
tiers tel passage où il se désolidarise d'un certain scien- 
We “isme historique, celui du « jacobin blanc », comme il 

l'appelle lui-même P (1) 
SE [..] Son intransigeance sur la doctrine le laissait tou- 


Irréductible. Cette attitude a trop tôt privé l’école sociale 
catholique de celui qui reste un de ses maîtres. 

si Pour mesurer tout ce qu'elle lui doit, il faudrait savoir 

pt ‘se qu'elle doit à l'influence des, premiers précurseurs, 

ÿ :Mun, les Le Cour Grandmaison, les Ségur, les Roque- 

\} fenil, et quelle a été sur eux l'influence de René de La 


* La Tour du Pin, prophète de l'avenir. 


Nous reproduisons les conclusions d’une étude 

que le R. P. Henrr du Passace publiait dans les 

. Études, le 20 janvier 1925, sous le titre « Témoin 
du passé ou prophète de l’avenir » : 


ferT C'est une doctrine qui s'impose aux attentions. 
Ile pyaraitre peut-être systématique en certains de 
ses aspects. De tradition terrienne, de formation mili- 
aire, d'inspiration catholique, le colonel de La Tour du 
: Pin s'était soumis lui-même à trop de disciplines, dont 
il avait éprouvé le bienfait, pour, ne pas les escompter 


chez autrui. Mais son rôle était de formuler des con- 
signes et moins d'aviser aux méthodes pour les faire 
Monter. Ses réflexions personnelles, souvent solitaires, 

pifins 

PEU Ce RE F L 

“W (1) & Il n'y à d’ailleurs pas que les jacobins rouges ou 


bleus : il y a aussi le jacobin blanc, qui, s'étant fait 
un certain idéal plus ou moins historique de la société 
telle qu’elle Jui a paru être un tel temps et un tel lieu, en 
poursuit moins violemment, mais non moins chiméri- 
quement, la reproduction en tout temps et en tous lieux. » 
{Aphorismes, p. 10.) (Note de l’auteur.) 


âme. £ 


‘ regard bien optimiste, 


les 


DR none les Cébarienes qui CON EE ou tempèrént | 
certaines données théoriques. Bref, la thèse était parfoi 
posée avec les illusions ou les intransigeances d’une bell 


Peut-être encore les époques où l'historien allait cher- 
cher ses exemples étaient-elles envisagées par lui d’un 
Et certaines nuances de rêves). 
prêtées aux réalités de jadis, pouvaient nuancer encore 
les possibilités d'aujourd'hui rapprochées des lointains, 
modèles. 3 

Répétons-le pourtant. M. de La Tour du Pin, avec. 
son ami de Mun et: quelques autres, à eu l'immense 
mérite d'attirer l'attention sur PRET ENS que l’ont. 
ignorait ou négligeait volontiers, dont il à rappelé les, 
données humaines et chrétiennes. Il a rendu ainsi néces-… 
saires certains examens de conscience, préparé certainsk ? 
amendements. Son influence, discrète mais profonde, est” 
de celles qui sont plus efficaces que manifestes et connues. à 
Raïson de plus pour la saluer ici. ®! 

Et puis, il reste, à son actif, le grand bienfait logique, ! 
le diagnostic de ce mal ins elite où se concentrent » 
tous lés désordres du passé, toutes les ménaces de l'avenir. # 
Les seules lumières projetées sur cette vérité salutaire” 
donneraient à M. de La Tour du Pin le droit d'emporter | 
dans sa tombe l'hommage cordial de ceux qui l'ont \ 
apprise à son école, lors même qu'ils n'auraient un | 


retenu toutes ses autres leçons. ; ; nl 


JR) 
le noue auteur écrivait dans 
« Retours aux corpora- « 


Le 20 mars 1934, 
les Eludes, sous le titre : 


tions » :, _ “| 


} 
[...] Lorsque le vieillard Hburut, il ya seulement neuf | 
ans, les idées sociales, qu'il avait tant contribué à rénandre, 
ne Pen pas promises à une vogue prochaine. Et 
nous nous demandions, ici même, s'il fallait saluer en 
ce héraut de la doctrine corporative un témoin du nassé 
ou un prophète de l'avenir. Plus aisément, aujourd'hui, 
nous pouvons tourner notre hommage vers les réalisa- 
tions actuelles et futures qui font honneur aux prévisions 
et aux leçons de ce devancier. Avec ses amis de l'OŒuvre 
des cercles catholiques d'ouvriers, des Conférences de Fri- 
bourg, il a retrouvé dans les traditions anciennes, les 
directions qu'il indiquait comme celles des succès 
durables, Ses Jalons de route ont pu sembler naguère, 
aux yeux superficiels, destinés à être recouverts par les 
herbes sur des voies désertées. Ils prennent, au contraire, 
la forme de repères vers lesquels s'orientent les! marches 
en avant. [...] 


La Tour du Pin précurseur, 


C'est le titre même d’un livre publié par JEAN 
Riva en 1926. Sous la dédicace « À Benito Mus- 
solini qui tient dans ses mains les destinées de 
l’Europe », l’auteur écrivait : 


Le 4 décembre 1924, à l’âge de quatre-vingt-dix ans, 
s'éteignait à Lausanne, où il vivait depuis la guerre* retiré 
et comme ignoré du monde, le colonel] René de La Tour 
du Pin, marquis de la Charce. Pour un public volage. | 
cette-mort n'évoquait plus guère qu’une doctrine mal 
définie, et un nom, celui du promoteur de l'école sociale. 
catholique. A notre époque de fièvre et d’oubli, de tels 
hommes peuvent passer prodigieux et inaperçus, seraient- 


ils nos vrais maîtres. Je crois celui-ci supérieur à Le Play, 


en bien des points à Bonald, 
de Maistre. 

Comment, dira-t-on, prononcer de si grands noms? 
c'est que La Tour du Pin n’est pas un doctrinaire à la 
suite, dans la haute lignée des traditionalistes ; loin de se 
réduire aux commentaires d’ailleurs singulièrement 
lucides du passé ou de l'heure présente, ce sont les. 
chances et les risques de la société future qu'il fixe et 
qu'il annonce, s'il est possible qu’une société digne de ce 


1 


l’égal même d’un Joseph 


1 


ait F Mie de ‘renattré L h RL pour- 
riture du siècle. Ce précurseur est l'étrange héraut d'un 
temps qui n'est pas encore venu (1). 


L'homme des contrastes, 


Extrait de la préface écrite par M. Léon BÉRAR»D, 
ncien ministre de l’Instruction publique, pour le 
livre de Jean Rivain, La Tour du Pin précurseur : 


[….] Tout résiste et tout s'oppose, dans l'œuvre comme 
ans la personne de La Tour du Pin, à nos goûts et à nos 
abitudes de classification. Notre bon maître Emile Faguet 
e l'a pas reçu dans sa galerie, si animée et si diverse, 
es Politiques et moralistes. Sans doute La Tour du Pin 
avait-il sa place, un peu à l'écart, entre Joseph de 
Maistre et Auguste Comte. Mais il n'est point très facile 
de discerner, en un tel modèle, l'air de famille ou les 
traits d'espèce fayorables à l'harmonie ‘d'un ‘groupe, Ce 
soldat-gentilhomme a créé une doctrine sans avoir mis 
l'enseigne de penseur. Ses écrits épars contiennent toute 
une réforme de l'Etat ; et il ne s'est jamais avisé de tracer 
“un de ces plans de oonetitutipe que l’on s'attend de rencon- 
trer, chez nous, dans le bagage du politique normal, Il 
semble qu'il soit tout proche du socialisme par ses idées 
sur la propriété ou sur le prêt à usure ; et ses vues sur 
la famille et sur le pouvoir souverain paraissent le relé- 
guer fort avant dans l'ancien régime. Les théories et les 


maximes qu'il a tirées de son expérience autant que de sa 


tradition ont de quoi plaire tour à tour aux conservateurs 


qui réfléchissent et aux révolutionnaires dont la passion. 


n’a pas obscurci toutes les perspectives et fermé toutes 
les voies. Le plus certain est cependant qu'en même 
temps qu'il nous propose des conclusions pratiques et des 
règles d'action, son œuvre porte témoignage contre tous 
les partis. Ceux de droite n'en reçoivent pas de moindres 
inculpations que ceux de gauche. [...] 


La Tour du Pin et Albert de Mun. 


Dans son livre L'Œuvre sociale d'Albert de Mun, 


M. Hexrr FonraniLze range le marquis de La 
Tour du Pin parmi les précurseurs qui exercèrent 
une influence immédiate sur le célèbre député catho- 
lique : 


Parmi les précurseurs du catholicisme social, La Tour 
du Pin est certainement celui dont l'influence sur Albert 
de Mun fut la plus marquante et la plus décisive. D'ail- 
leurs leurs vocations sociales sont inséparables : tous deux 
en ont trouvé le secret à la suite du désastre nationa] de 

x850 et au cours de la captivité qu'ils subirent en com- 
mun. Leur intimité sesscella « dans la communauté des 
mêmes douleurs et des mêmes pensées » (2). 

La Providence, fera observer M. Duthoit, devait appeler 
ces deux hommes, riches de dons personnels, imprégnés 
de l’esprit de cette vieille race de France dont ils étaient 
les fils, nourris du catholicisme qu'ils avaient assimilé, en 
quelque sorte, avec le lait de leur mère, à une étroite et 
féconde collaboration dans l'OŒuvre des cercles catholiques 
d'ouvriers et dans l'Union de Fribourg (3). 

Dans cette collaboration vouée au bien social, La Tour 


du Pin, sociologue de haute lignée, apportera, avec une 


science puisée dans l'observation des faits et dans l'étude 
du passé, des idées dont les événements soulignaient la 
valeur et l'opportunité. Mettant son éloquence au service 


* 
(x) Plus loin Jean Riva écrit : « Sa doctrine sera 
peut-être le b-a ba vers 1950 ou l'an 2 000 dans un pays 
qui ne sera pas nécessairement le nôtre, là où une élite 


renaissante aura réussi à rétablir le vrai sens de la civi-, 


lisation, » 
(2) De Mu, Ma vocation sociale, p. 9. 
# (3). Durnorr, L'Union de Fribetes p. 23. 


- continuant son service ; il fut un témoin des jours passés, 


HOT 


LG uelles » D 


de ces idées, de Ho les développera avec cette force per- ' à ch 
suasive et ce don magique d'entraîner, de éoulever des œ 
assemblées frémissantes et de les faire éclater, unanimes, | 
en transports enthousiastes (r). À 

La Tour du Pin appartient à cette phalange d'hommes 
de bonne volonté qui se sont consacrés à la recherche 
d'une solution de la question sociale, [...] 


« Un grand maître de l'Action sociale nr 


Sous ce titre, M. Jean Guimaun a fait Féoge) du 
grand sociologue catholique (Groix, 26. 5. 31) : 


En ce 4o° anniversaire de l’encyclique Rerum Novarum, 
que le Souverain Pontife a voulu célébrer avec une solen- #1 
nité toute particulière par une nouvelle encyclique, con+|, 25 
firmant et développant les enseignements de son illustre : 
prédécesseur Léon XIIT, notre pensée doit se reporter. “ à 
vers ceux qui furent les initiateurs et les chefs de ce ’ 
grand mouvement social, car de leur vie et de leur doc ; 
trine jaillissent pour nous les plus utiles leçons. | 

Il serait injuste que la grande éloquence d’Albert de 
Mun fit passer au second plan celui qui, de l'avis de 
tous et du comte de Mun lui-même, fut le plus grand 
penseur de ce mouvement social, le marquis de La Tour’ 
du PI oUTE A] na 

La Tour du Pin a été le cerveau et de Mun la voix … 
du grand mouvement social- chrétien dont ils ont été les ! nu 
principaux initiateurs. re le 

C'est lui, en effet, qui a mis en En les principes 
dont il fallait partir, les méthodes qu'on devait suivre; 
l'objet à à poursuivre et les réformes immédiates qu'on pou- 
vait réaliser. (est ainsi qu'il ne cessa de réclamer, par 
ses articles et ses études, comme de Mun devait le faire. 
par ses discours dans le pays et au Parlement, et par ses! 
propositions de loi, « l'association notes ionnele et le. 
rétablissement et l'adaptation aux conditions modernes du : 
travail de l'ancien régime corporatif ». | 

[...} Il était bon de rappeler ce grand rôle de La Tour 
du Pin, en cette année où l’on célèbre le 40° anniver- 
saire de l'acte pontifical dont il fut l’un des précurseurs 
et peut-être le plus important. [...] 


« Un beau personnage, utile, attachant. » 


Dans un article paru dans le Journal des Débats ‘ 
(3. 3. 31), René Bazin, rendant compte du livre de 
M. Charles Baussan, La Tour du Pin, écrivait : 


[ 


Rial La Tour du Pin appartenait à une race antique si sé 4 


juge du présent. [..] à 
Le nom du marquis de La Tour du Pin, pour ceux 
qui l’on entendu naguère, évoque l'idée d’un officier d’ état” 
major,- d'un homme du monde accompli et d’un théori- 
cien de l’action sociale. René de La Tour du Pin fut tout, 
cela, en effet, et brillamment, [...] 
En 1882, il donna sa démission de colonel et fut sur | 
tout, dans la dernière partie de sa vie, un des membres 
les plus écoutés du Conseil des études de l'OŒuvre des je 
cercles. IL était social d’héritage. Il parlait de ce qu'il 
savait, n'ayant cessé de réfléchir, Les études qu'il a publiées, 
sous le titre Vers un ordre social chrélien, sont un monu: 
ment de haute philosophie politique et religieuse, un 
livre de raison, destiné à la plus grande famille : la 
France. On y rencontre beaucoup d'idées, assemblées avec . 

ordre. Ceux qui n'ont pas lu ce livre s'étonneront d'Y 

trouver tant de hardiesse sans imprudence, ce qui est 1 
l'une des marques du véritable esprit politique. Il eut 4 
des adversaires. Contredit, cela va de soi; attaqué, il Re 
s'y attendait; incompris souvent, il répondait : « Les | 


À ————_———— 


. (x) L'Union de Fribourg, p. 24. 


méises ‘humaines font à la arte un à coriège » sans lequel ù 


sie n'aurait pas d'éclat. » & \ 
LE tombe, beau personnage, utile, ban iL.. É. 


La Tour du Pin et l'ordre social chrétien. 


tie Ligue apostolique des nations a ae à 

Ja mémoire de La Tour du Pin plusieurs fascicules 

de son organe officiel, l'Ordre social chrétien. (janv. = 

. mars, avril-juin 1934). Le premier numéro s'ouvre 

par une déclaration du Comité à laquelle nous 
D DrUnionS les passages suivants 


* Que veut la Ligue apostolique ? Ses publications le pro- 
‘clament depuis son origine. Elle veut « ramener à Dieu, 
à-son Christ, l'ordre social chrétien tout «entier par la 
sainte Eglise ». 


Nique s’est assigné et où l'ont engagée et confirmée les 
. bénédictions surabondantes: des Souverains Pontifes, c'est 
\ l'organisation de ce règne du Christ sur l'ordre social, 
c’est l'établissement de la Cité sur le fondement chrétien. 

Certes, déjà les encycliques éclairent les fidèles attachés 
à la solution de ce problème. Mais d'en haut — comme 
1. il convient — et par l'affirmalion, l'explication et le 
maintien des principes directeurs. 

Dès qu'on entre dans la matière vive de la société 
_ moderne, c'est à chacun qu'il appartient, suivant les grâces 
* d'état’ propres, d'interpréter ces lumières et d'appliquer ces 
| principes. 

- Et c'est aux grands esprits savants et travailleurs 
qu'échoit la lourde tâche de placer les jalons de la route 
à suivre ; de même qu'il appartient à l'ingénieur chargé 
d'établir un chemin à travers la forêt vierge d’en tracer 
_ le plan de détail d'après les obstacles qu'il rencontre et 
les nécessités de fait qui se présentent à lui sur le terrain. 
* La. Tour du Pin entreprit cette œuvre magnifique. Sa 
… doctrine sociale, qui présente avec les encycliques essen- 
tielles, Rerum novarum et Quadragesimo anno, des cor- 
 respondances frappantes, étudie le détail d’une organisa- 
tion du travail qui permette à l’ordre divin de s'établir, 
de régner, de prospérer et de se maintenir. 

_‘ Il trace, si l’on peut dire, le plan des canaux par les- 
quels la volonté divine — qui est une force et une lumière 
— peut atteindre les chefs et diriger le moindre ‘exé- 
cutant. 

Et c’est pourquoi nous voulons, à l'occasion de ce cen- 
ftenaire, que tous les catholiques se souviennent de lui, 
non seulement pour l’honorer et pour l'étudier, mais 
aussi pour le suivre et le continuer; pour répandre sa 
pensée, l'expliquer, l'imposer, le faire vivre dans les réa- 
lités sociales et le faire fructifier. 


La Tour du Pin et la révolution spirituelle. 


Sous ce titre, M: J. pe FasrèGuEs écrit dans 
, l'Ordre social chrétien (janv.-mars 1934) : 


Il apparaît chaque jour plus impossible de classer la 
jeunesse d'aujourd'hui dans les cadres hier encore admis. 
Les vrais conservateurs sont ces jeunes radicaux ou socia- 
listes qui, refusant de constater l’écroulement du régime 
individualiste et la faïllite des principes libéraux, pré- 
tendent maintenir à bras tendus un pseudo ordre social 
êt spirituel privé de toute justification rationnelle et de 


+... tout appui réel. Ils se réclament, par un étrange para- 

re ; “ doxe, de la Révolution, mais c'est de la Révolution de 

Pr 780 témoins d'un âge fini, restes d'un monde qui 

à, s'achève, ils ne font plus figure de novateurs DORE 

Re personne. 

EN En face d'eux, on voit monter une jeunesse AT les 
| 1 ‘origines sont diverses catholiques de naissance ou de 


conversion, communistes désabusés, réactionnaires, éclairés, 


se mêlent et s'unissent sur un programme où les droits * 


de la personne humaine conçue comme l'unité spirituelle 


Jution, Mi de l'individualisme et du PA DE mr 


pensait, il osait dire qu'il y avait une révolution à 


{4 Cette sorte de « devoir d'état » que la Ligue aposto- 


‘c'est-à-dire d'une possibilité de jouissance. 


révolution des droits du spirituel qu ‘ils veulent faire. 
Un tel renversement eût charmé l'homme quel 
social chrétien, honore aujourd’hui justement. Il savai 


au milieu du désordre social présent, mais qu'elle deve 
être dirigée « au contre-pied de 1789 ». C'est pour 
nous voyons en lui un précurseur et un maître. k 
Au milieu d'un publie et d’un état de choses libéran 
il ose rejeter, le libéralisme, Aux environs de 1875, | 
Tour du Pin eut assurément la figuré d’un révolutio 
naire, et ses compagnons avec lui. Qu'on se souvienne de | 
ses démêlés à l’intérieur même de l'OŒuvre des cercles. 
osait affirmer qu'une économie sociale, une politique k 
sociale, devaient compter avec, d'autres règles que. ne 
libre‘ matériel économique, avec d'autres facteurs que les k 
individus jetés les uns en face des autres. Il osait r p- 
peler que, pour un chrétien, il y a toujours, au-dessus ; 
fait, le droit — au-dessus de ce qui est, ce qui doit être. . 
JEU lui, le problème social apparaît donc comme “un 
problème spirituel avant d'être économique. Il s’agit de 
faire respecter la dignité de la créature humaine, de ] 
permettre de remplir ici-bas son rôle, acheminement à 
la vie éternelle. Cette transposition, des valeurs. du pl 
de la matière à celui de l'esprit, n'est-ce pas celle-là même é 
qu'une génération tente aujourd'hui ? É 
Mettant en question le régime économique libéral, La 
Tour du Pin le stigmatise ainsi : « La liberté du ot 
autrement dit le capitalisme, n'épuise pas moins Ma: 
nature que l'humanité et n'est pas moins nuisible à. Ja 
production qu'au producteur. Le. capitalisme est le sys- 
tème aujourd'hui pratiqué dans toute l'économie sociale € 
qui ne tend uniquement qu'à faire porter des rentes au 
capital, et pour cela qu’à diminuer le prix de revient &u 
produit en se procurant au meilleur marché possible la 
matière première et la main-d'œuvre. » Tout y est. D'une ! 
part, la critique de la mentalité capitalistique, toute repliée { 
sur le plan matérialiste de la recherche de la richesse, | 
D'autre part, 
la constatation qu'une telle notion de. l'activité écono : 
mique tendra à rémunérer le moins possible la main-! 
d'œuvre, c'est-à-dire à réduire le travailleur à à la misère. 
La critique de La Tour du Pin ne se -cantonne pas € 
(qu'on n'aille pas le croire!) dans les déductions d’un: 
à-priorisme théologique. Ce ‘catholique est le fidèle dis- : 
ciple de la philosophia perennis, c'est par un parallélisme 0 


constant entre le fait et l'esprit qu’il résout les problèmes & 


de l'économie, et cé sont toujours en même temps les: 
conséquences spirituelles et matérielles qu'il envisage, | 
sachant bien que l'esprit est le mieux ‘servi quand l’ordre : 
des choses est respecté. Par ce réalisme, il se rend encore : | 
notre prédécesseur et notre guide : il part de ce qui esti 
pour montrer ce qui doit être; et c'est là la démarche 
nécessaire pour un temps qui ne sait plus ce qui doit être, : 
et veut cependant le retrouver. 

A des directions qui sont les nôtres, à une méthode qui: 
est la nôtre, La Toùr du Pin doit une doctrine, des con- : 
clusions fort proches de celles auxquelles on est venu, on) 
vient et on viendra de plus en plus. Aussi délimite-t-il | 
nettement le champ du commerce légitime et celui de la: 
spéculation, pour condamner celle-ci, qui « ne livre que! 
des apparences contre des réalités » et « consiste surtout | 
à faire passer dans sa poche le bien des autres ». 

Ainsi pouvons-nous dire que si J’économie sociale de. 
La Tour du Pin est la seule qui se puisse valablement | 
réclamer de l'Evangile, elle seule aussi répond au besoin | 
de notre temps. C’est ici qu'apparaît le plus haut point| 
de la « modernité » d'un La Tour du Pin : se dégageant | 
des gangues de l'immédiat, il domine le temps, voit venir | 
ce qui sera, le mesure à ce qui fut, et peut ainsi rappeler | 
ce qui est, iciet là, commun, éternel, vrai. | 


De M. RL NRA VO dans l'Ordre social 
rrétien So | 1934), sous le titre « Un cen- 
naire opportun »° 


_ [:.] Combien, parmi les élèves de nos Facultés, savent 
ajourd'hui quelle tête politique hors de pair, quel. socio- 
ogue hardi autant que profond fut ce fier seigneur, et 
d'il y a dans ses Jalons de route, en même temps qu'une 
ue impitoyable, dans sa lucidité prophétique, de 
stice essentielle du monde moderne, des vues qui 
ssaient alors si audacieuses de vieille sagesse 
trouvée, qu'un Millerand, lorsqu'il était encore socia- 
te et s’occupait de législation du Travail, s'avouait 
passé par elles et y voyait « les idées de l'avenir » ? 
Beaucoup d'articles de ce recueil datent en effet de 
quarante-cinq à cinquante ans on les croirait écrits 
d'hier. Mais pour un grand nombre d’entre nous, La Tour 
du Pin n'est plus qu'un nom à demi enseveli dans l'oubli. 
Ju sait encore vaguement qu'il fut, avec Maurice Maignen 
t Albert de Mun, à l'origine de notre mouvement social 
+ l’un des fondateurs des Cercles catholiques d'ouvriers. 
Mais on le prendrait volontiers pour un conservateur dévot 
qui se serait plu, par bonté d'âme, à s'occuper du peuple, 
& ses moments de loisir. Au demeurant un gentilhomme 
issez féru de paradoxes et aimant scandaliser le confor- 
misme bourgeois du troupeau bien pensant par un socia- 
isme agraire et un féodalisme anachronique qu'il aurait 
rapportés de ses fréquentations avec ses amis, les chré- 
ens-sociaux d'Autriche. 

Ainsi notre goût cartésien pour « les idées claires » 
rouve plus commode de classer des esprits de cette qua- 
ité sur la foi d'apparences et non sur ce qu'ils sont. 

L'opinion; reine du monde, fait ici la loi ; elle a décrété 
qu'il convenait de citer, à l’occasion, en passant, le nom 
le La Tour du Pin, sans jamais rappeler le sens parti- 
tulier de son action ni entrer dans le droit fil de son 
euvre. Or, quand l'opinion relègue ainsi dans une 
jénombre respectueuse, plus injurieuse que l'oubli total, 
me personnalité de cette, trempe, c'est qu'elle a ses rai- 
ns. La principale, la seule peut-être, c'est que La Tour 
lu Pin a bousculé trop de préjugés et d'intérêts. Brouiller 
ba fois le jeu des démocrates par son analyse infaillible 
le l’origine du pouvoir et de la nature des gouverne- 
nents, celui des conservateurs par sa rigueur en justice 
ociale, celui des socialistes par sa haine de l’étatisme, 
élui des rentiers par sa critique implacable du capita- 
isme usuraire, c'était plus qu'il n'en fallait pour liguer 
ontre lui tous les partis dans une déférente incom- 
réhension. La Tour du Pin n'appartenaît à personne ; il 
l'était qu'à la Vérité. 

* Or, Pilate l'a dit : « Qu'est-ce que la Vérité ? » 

La Tour du Pin ne fut, en effet, en plein matérialisme 
ocial et politique, qu'un chrétien absolu qui pensait et 
ivait sa foi. D'où l'éclat insolent de sa santé dans une 
ociété de moribonds. La propriété, pour lui, était encore 
lus un service qu'un droit. Il aimait à citer la noble 
arole que son père lui avait dite un jour qu'ils parcou- 
aient ensemble le « petit domaine familial » de ses 
ncêtres « Rappelle-toi toujours que tu ne seras que 
administrateur de cette terre pour ses habitants », et se 
1éfiant d’une soi-disant justice qui eût exclu la charité, 
L'opposait au droit romain sans entrailles les « coutumes » 
i humaines du moyen âge envers le voyageur et l'étranger 
« parce qu'eux aussi étaient des frères en Dieu et en 
otre-Seigneur Jésus-Christ »), les coutumes qui « permet- 
aient au passant de cueillir dans la vigne autant de 
aisin quil en pouvait manger, dans lé champ autant 
'épis qu'il en fallait pour nourrir son cheval jusqu’au 
sir, et de prendre dans l'étang’ du poisson, pourvu quil 
apprétât dans le village voisin ». 

On devine les cris éffarouchés des « bien- -pensañts » 
Fe ps mé FÉRIE pas d'inscrire très sérieusement 


_ La Tour du Pin aimait rappeler que « trois législations 


QE CLS AT TES SA 
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en exergue à une « late œuvre he ben s à: «ile PE RRE 
propriétaire est le représentant de Dieu » en place du 
vieil enseignement chrétien :« le pauvre est l'image de * … 
Jésus-Christ ». Pourtant La Tour du Pin ne faisait que - 
rappeler à son siècle l'enseignement de l'Eglise que < à 
l'humanité, depuis le délire naturaliste de la Renaissance, Or 
avait trop oublié. A #: À 
Et Léon XIII, à qui La Tour du Pin, dans l'audience qui. LYà 
lui était accordée, rapportait les accusations qu'on portait 
contre lui d'être socialiste, lui répondait aussitôt : « Eh | 
non, ce n'est pas du socialisme, c'est du christianisme. » 
Restaurer l'ordre social chrétien, revendiquer pour 
l’homme toutes les libertés que l'Etat jacobin lui a con- 
fisquées :° libertés familiales, libertés professionnelles, 
libertés communales et régionales, telle fut la mission de: AE 
La Tour du Pin. A la conception abstraite de l'individu SEE 
de 1789, enfant trouvé qui meurt célibataire, il a opposé, . 
avec une profondeur remarquable, la réalité catholique f 
de la personne humaine qui n’est rien sans le foyer où 
elle se perpétue, le métier qui exerce et féconde son acti- 
vité, la terre où elle naît, vit et meurt, et dont les tra. 
ditions historiques l'unissent à sa communauté de sang us 
et d'esprit. Contrairement au dogme païen (et laïque) qui 
prescrit que l’homme est fait pour la cité, ce chrétien * 
proteste que la cité est faite pour l’homme dont l'âme 
rachetée du sang du Christ a une valeur infiniment plus. 
grande que tous les empires de la terre, mais à condi- 
tion que l’homme reconnaisse qu'il est fait. pour Dieu, 
sans _quoi il n'est plus d'ordre et, par voie de consé- . 
quence, plus de liberté. 
A l'heure où la faillite totale de l'économie libérale 
éclate aux yeux des plus intéressés/à garder l'équivoque, 
où l'Argent devenu le maître universel ne dissimule même 
plus de quelle nature est faite sa dictature de corruption, Œ 
la Ligue apostolique a pensé que non seulement elle 
ferait acte de justice, mais qu'elle rendrait service, dans 
a confusion spirituelle où nous sommes, en rappelant sur 
’œuvre de La Tour du Pin l'attention de ses frères catho- | 
‘liques et celle des esprits libres à qui les convictions sin-" 
cères n’ont jamais fait peur. On parle beaucoup, aujour- 
d'hui, de représentation corporative,- de chambres profes- 
sionnelles : tout cela, qui paraît nouveau et nécessaire, a. 
été exposé et proposé par La Tour du Pin il y a une ! 
cinquantaine d’années ; et la récente organisation de 
l'Etat corporatif en Italie n’est pas sans devoir beaucoup 
de ses initiatives au maître méconnu des Jalons de route, 
(l'étatisme mis à part, bien entendu). -Ces doctrines, 
d’ailleurs, ne sont que l'expérience séculaire d’une légis- 
lation chrétienne qui avait fait ses preuves au moyen âge. 


-chrétiennes du travail apparaissent presque simultanément 
comme un magnifique épanouissement de l'esprit évan- 
 gélique qui a fait fleurir les coutumes chrétiennes Ce 
sont les « établissements » de saint Louis, ceux de l’empe-. 
reur Henri Il et ceux d'Edouard le Confesseur. Et si 
l'Eglise a élevé ces législateurs au rang de ses saints, c'est 
que leur œuvre législative semble n'être qu'une codifica- 
tion de la charité ». Dans son encyclique Quadragesimo 
_ann6, S. S. Pie XI recommandait l'organisation corpora- 
tive comme la plus indiquée dans la restauration de, 
l'ordre social chrétien. 

‘Est-ce une chimère d'espérer que la mémoire si pure, core 


si Joyale de La Tour du Pin‘est susceptible de réconcilier, A 
dans la reprise de son action corporative, tous nos, |. 
frères catholiques et tous les esprits de bonne volonté 4 
que les factions politiciennes ont, hélas ! si misérable- à 
ment divisés et égarés, loin de la tâche essentielle, Ï 


durant ces cinquante dernières années ? k 


La Tour du Pin, Mussolini et les principes chrétiens. 


Mgr Louis Picar», aumônier général de l'Action 
catholique belge, écrit dans la Revue catholique des 
idées et. des faits (2. 3. 34) et dans l'Ordre social 14 


567 


onrener (janv. -mars 34), sous le titre « don 
nous fêterons le centenaire de La Tour du Pin » : 


La Tour du Pin préconisait le corporatisme au nom de 
Ja doctrine catholique. Ses idées ont recu, depuis, Con- 
- firmation de plus en plus nette des encycliques pontifi- 

cales, notamment de Quadragesimo anno, qui voit dans 
l'organisation corporative une institution naturelle et 
® presque nécessaire à la vie sociale. [...] 

[L'auteur donne ici un résumé de la doctrine corpora- 

tive de La Tour du Pin.] 

Cette théorie paraît bien absolue, mais il faut recon- 

naïlre que le marquis de La Tour du Pin était plus 
timide dans ses constructions théoriques que Mussolini le 
fut dans ses réalisations. Le corporatisme ne peut être 
instauré à coups de décrets, accordait le sociologue catho- 
|  lique. Le Duce a voulu prouver que Je pouvoir politique 
vigoureux se passe aisément de toutes les transactiôns. 
I semble vraiment qu'il ait pris précisément le plan du 


professionnelle et économique. de l'Italie, mais en brû- 
} ant les étapes qu'avait ménagées le législateur en 
chambre. [...] | 

- Pie XI fait des réserves au sujet du corporatisme fas- 
.ciste. [...] 

. . Peut-être les idées du sociologue français ne passeraient- 
‘elles pas impunément sous le feu de ces critiques ponti- 
ficales. Questions de détails, dirons-nous cependant, 
malgré leur importance incontestable. L'essentiel est que 
: la mission et l'autorité sociales reconnues à la corpora- 
tion par Quadragesimo anno furent proclamées par le 
marquis de La Tour du Pin, en ‘pleine époque libérale. 
C'est son mérite et sa gloire que ‘nous serons les der- 
M niers à lui chicaner {[...] (x). 


thèse assez vaste et suffisamment ferme pour harmoniser 

et soumettre aux principes chrétiens l'action des pou- 
voirs publics et celle des personnes et des institutions 
particulières. Ce reproche peut être fait, ajoutons-le, avec, 
bien plus de raison à un grand nombre de sociologues 
| catholiques qui ne font pas à l'Etat et à sa mission la 
: ! place qui lui revient dans une conception saine et chré- 
! tienne de la société. On peut étre étatiste et par déficience 
d'idées et de sens politiques. 

Nous faisons ces critiques non pas pour refroidir l'en- 
thousiasme .de ceux qui préparent une digne célébration 
‘du centenaire deLa Tour du Pin, mais pour que cette 

se célébration se fasse dans la vérité. Personne n’a droit à 
des hommages dépassant ses mérites véritables. Et le 
 märquis de La Tour du Pin, pour être commémoré glo- 
rieusement, n’a aucunement besoin que l’on ajoute aux 
services insignes qu'il a rendus à l'Eglise, à son pays, 
. à la civilisation chrétienne. 

3 Répétons-le : alors que le libéralisme coulait à pleins 
bords et préparait au monde les malheurs et les crises 
_ dont nous souffrons [...], le marquis de La Tour du Pin 
fut un chevalier sans peur et sans reproche des doc- 
trines eociales de l'Eglise, d’une conception catholique, 
traditionnelle et progressive, de la vie et de l'activité 
des hommes. Honneur à lui, et que sa mémoire, 
son exemple, se transmette de génération en Rental En 


je 


: Docteur de l’ordre mon et reformateur social. 


et 


De M. GEorces VIANcE, dans la Croix du 31 mars 
* 1934, sous le titre « Le centenaire de La Tour du 
du Pin, artisan d’un ordre nouveau »-: 


Le 15 avril prochain, on célébrera à Paris et dans plu- 
sieurs villes de province le centenaire de la naissance de 


(x) L'auteur reproche à La Tour du Pin d'avoir été 
parfois d’un « simplisme généreux » : « Il a conféré à 
l'Etat ou à la corporation des tâches et des responsabilités 


retour à 


marquis de La Tour du Pin, et qu'il l'ait imposé à la vie! 


\ 
sur les autres aspects de sa doctrine. 


I] ne semble pas que sa pensée ait construit une syn- 


avec 


La Tour au Én Eu Dors un de ces De retourne-( 
ments fréquents dans l’histoire des peuples, cette initia- 
tive coïncidera avec une renaissance corporative et un! 
à l'autorité nécessaire qui feront de La Tour Idu! 

Pin un docteur pour les années à venir. Nous pensons, 
qu'il n'en serait pas surpris ; il nous disait lui- même en) 
1991 : « J'ai pu jadis me tromper sur la date, maïs non 
sur le fait de l'échéance. Les événements se chargerontà 
d'ouvrir les yeux. » ‘À 
Pour en sortir, il faudra se remettre à son école, y 

retrouver ‘un corps de vérités premières contre lesquelles: 
il n'est pas d'ordre social ni politique ni économique.} 
Beaucoup découvriront alors, avec surprise, le tour quäsis 
prophétique de ces affirmations, de ces avertissements 


qui abondent dans son œuvre. 20 
Il avait beaucoup observé, étudié et médité, nourri des} 
meilleurs maîtres — le premier fut son propre père, 


_— en relations étroites avec les bons esprits de son 
temps, avec le comte de Blome et Vogelsang, chefs d 
l’école sociale catholique en Autriche, avec Mgr Mermillod 
et les membres de l'Union de Fribourg, avec le P. de 
Pascal, le P. Antoine, Lorin, Harmel, avec Albert. “del 
Mun surtout, son compagnon de captivité en Allemagne, 
après la reddition de Metz. Il écrivait peu, et son style! 
n'est pas celui d’un homme de lettres, mais ce qui 
publiait était riche de substance, de là la brièveté et q 
densité de son œuvre. M 

On le donne surtout comme le docteur de l’ordre à à 
poratif, et c’est de lui, à coup sûr, qu'il faut apprendre 
en quoi consiste au vrai le régime corporatif. Mais ülà 
n'était pas que cela. On a fait silence, intéressé souvent! 


Il proposait, en effet, la restauration du corps social 
tout entier, avec ses familles, ses membres qui sont leurs 
corps professionnels, ses centres nerveux naturels : les 
autorités sociales en tous milieux et en toutes classes, & 
formes historiques conservées dans la tradition, les cow 
tumes et les mœurs, son ordre politique enfin qui qe 
pas celui de la liberté abstraite et fallacieuse, mais 
l'organisation et de la représentation des libertés et a 
droits consécutifs. Sans doute, il pensait que cet ordres! 
politique doit être couronné de royauté, libre préférence: 
et, sur ce point, certains de ses amis se séparaient de Lun 
Albert de Mun tout premier, qui avait suivi le rallie 
ment. Mais ce que La Tour du Pin dit du pouvoir pose 
tique vaut pour toute autorité civile. LEA 


Ses écrits doivent être medités. 


De M. Vicror pe CLERCQ, dans la Vie’ Catholique: 
(31. 8. 34), sous le titre « Le marquis de La Tour 
du Pin » : 


Le 197 avril 1834, dans le vieux château familial: 
d’Arrancy, naissait René de La Tour du Pin-Chambly-La. 
Charce, un des hommes dont les conceptions sociales ont: 
le plus fortement influencé les idées des catholiques del 
notre temps. Ses écrits, quelque peu austères, doivent 
être médités par tous les esprits soucieux des réformes! 
qui assurcront dans notre pays le. maintien des plus res-: 
pectables traditions nationales et Chrétiennes, RES ER X 

Dans la lecture de ses deux principaux ouvrages, les! 
Aphorismes de polilique sociale et Vers un ordre social 
chrétien, tous les catholiques animés du désir de refaire 
une France meilleure peuvent, quelles que ‘soient leurs! 
origines et leurs tendances, puiser les plus utiles ensei- 
gnements et se montrer ainsi les disciples de celui quil 
aima profondément l'Eglise et la France. 


qui ne peuvent pas leur incomber »:; d’une « in justi®æ) 
choquante » quand, par exemple, il condamne les rentes 


pa « sophisme criard et démagogique » (Aphorismes, 
54-60 


Une Tétines de Fe 


M. Eucène Marnon, président du Comité central 
e la laine, écrit dans le Bulletin du Cercle La Tour 
A u Pin et de l'Union des corporations françaises 
(avril 1934) : j 
“ Deux hommes ont exercé une grande influence sur 
ma vie. En premier lieu, Le Play m'avait initié À la 
ik science sociale avant la guerre; pendant l'occupation, je 
vins à lire La Tour du Pin et je fus immédiatement con- 
is par la clarté de son exposé et le côté pratique de 
_ Sa doctrine. J'ai fait partie, depuis mon entrée dans les 
D en 1880, d'associations puis de syndicats profes- 
“sionnels. Président pendant vingt ans du syndicat de 
“fabricants de tissus de Roubaix-Tourcoing, j'ai cherché à 
organiser la profession, à parer aux abus, à diminuer les 
* risques, mais je ne suis arrivé, malgré mes efforts, qu'à 
- des résultats bien minces, me heurtant toujours à l'oppo- 
- sition égoïste de ceux qui voulaient vivre en marge du 
groupe pour profiter de ses avantages sans en supporter 


les charges. Les dissidents sont les grands responsables | 


de l'anarchie économique dans laquelle nous vivons. Nous 
assistons impuissants à l'appauvrissement général, à la 


ruine d'un certain nombre et au développement du 
chômage. 

L'économie libérale, en laissant chacun agir à sa guise, 

suivre l'intérêt particulier, a développé l'individualisme 
Let sa conséquence naturelle, l’égoïsme. La question maté- 
rielle devenue prédominante a étouffé toute idée d'une 
morale supérieure. Nous avons profité des avantages que 
pouvaient nous donner les groupes naturels auxquels nous 
appartenions, famille, profession, région, nation, mais 
toute conception d'une subordination de notre intérêt parti- 
*culier à l'intérêt du groupe a disparu. Nous ne nous sommes 
plus vu à leur égard que des droits, mais point de devoirs. 
L'impatience de supporter aucun fine le refus de toute 
discipline ont abouti au désordre actuel. 

Les gouvernements de divers pays ont proclamé la 
nécessité de la défense de l'intérêt général dont ils étaient 
» les représentants. Mais la plupart ont voulu arriver à leur 

but par la voie de l'étatisme par ce que l'on a appelé 
“ l'économie dirigée. Vous savez quels mécomptes ils ont 
_ rencontrés. Comment des fonctionnaires ignorants des 
questions pratiques, étrangers aux professions qu'ils 
doivent contrôler ou diriger, pourraient-ils ne pas com- 
mettre d'erreurs, alors que les professionnels ont déjà 
peine à résoudre les questions si complexes de la vie 
moderne ? Eux seuls, cependant, sont à même d'apprécier 
les mesures à prendre, de prévoir les chocs en retour, de 
suivre au jour le jour l’évolution de la situation de leurs 
affaires. D'autre part, on a voulu trop souvent satisfaire 
en même temps l'économie et la politique : la préoccu- 
“pation de la réélection a fait prendre des mesures néfastes 
qui sont venues à l'encontre du but à atteindre. Ces 
erreurs ont été commises par ignorance des principes. 

C'est pourquoi le Cercle La Tour du Pin, en répandant 

les idées de ce grand précurseur, prépare l'avenir gt ren- 


seigne les dirigeants sur ces questions si délicales et si - 


complexes. 
Le rétablissement de la corporation autonome est le seul 


moyen de nous sauver de l'étatisme qui nous conduira 


-forcément au bolchevisme. 

L'économie libérale est condamnée, il faut envisager 
courageusement la transformation de notre système éco- 
nomique et politique. 

La condition première de la réforme économique est la 
constitution d’un gouvernement fort et durable, appuyé 
sur le régime corporatif. 


Ingratitude envers La Tour du Pin. 


_ M. Jean Terraz écrit dans [@ Revue du Siècle 
(mars-avril 1934), sous le titre « La Tour du Pin, 
protre maître » : 


{ 
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Actuelles ! ». R 
ñ \ \ Î ds ÿ \ , î L 
Le centenaire de La sus du Pin sera-t-il célébré et 
fêté comme il siérait P C'est-à- dire partout où l'on réclame 
une réorganisation de la société française conforme aux : ©! 
exigences de Ja justice, et sauvegardant les conditions 
d'existence de la personne humaine P Le premier com- 
mandement de la justice envers les hommes — le qua- *.) 
trième du Décalogue, — c’est d'honorer nos pères, ceux 
de qui nous tenons la vie êt qui ont protégé et dirigé, 
précisément, la formation de notre personnalité: C'est 
donc de ne pas traiter par prétérition les pères spirituels, RES: 
les maîtres qui ont élaboré avant nous et pour notre # 
usage les idées salutaires, et qui nous les ont transmises, 
apprises. ; 
Un tel oubli, simple ignorance ou parfois légèreté chez g 
certains, serait le signe d’une assez basse ingratitude chez | 
quelques autres. Nous pensons en particulier à ces démo- ; 
crates chrétiens qui se donnent pour novateurs, et qui. Ur. 
doivent tout l'essentiel, tout le positif de leurs doctrines 
à l'école sociale catholique et à son initiateur, à son inspi- L 
rateur, La Tour du Pin. Mais nous voulons croire au con- 
traire qu'ils auront à cœur de payer leur dette de recon-. 
naissance intellectuelle. En tout cas ce n’est pas ici que 
semblable ingratitude sera jamais constatée, Qu'elle 
vienne des royalistes La Tour du Pin ou Charles Maurras, 
ou des démocrates Léon Harmel ou Henri Lorin, aucune 
idée, aucune œuvre, aucune initiative ne verra son carac- 
tère travesti ni sa filiation méconnue. La vérité est le 
bien de tous, et tout ce qui est juste sera toujours 
nôtre. [.…..] de 


ti 


Actualité de La Tour du Pin. 
De M. Yves HouïirTe pe La’ CHEsNAïs, 
France Catholique (21. &. 3h) : 


TAN 

Penseur et sociologue, René de La Tour du Pin. a LEA 
donné à la France -un corps de doctrine qui connait di 
aujourd'hui, après de longues années d'oubli, une prodi- 
gieuse fortune. Dans la mêlée confuse encore où s’enche- 
vêtrent les idées de salut, l’on peut dès maintenant dis- 
cerner qu'aucune œuvre profonde et durable ne pourra ie 
s'édifier sans emprunter beaucoup aux Jalons de route 
du châtelain d’Arrancy ! F 

Disciple de Le Play, La Tour du Pin a reconnu LUN 2 
autres vérités recueillies du maître que « Dieu a fait 
les nations guérissables », et la première actualité de son) 
œuvre est qu'il s'en dégage un solide et robuste opti- 
misme, l'optimisme éclairé que donne à ceux qui s'en |. 
pénètrent la sagesse puisée aux hautes disciplines de JAN Are 
foi, de l'expérience et de la raison. ik 

Sens chrétien, sens historique sont étroitement mêlés 18 
dans l’œuvre de La Tour du Pin : il a pesé et mesuré  » 
exactement à leur lumière les déficiences et les besoins 1 
de notre époque, il a trouvé dans leur harmonie, si con ! 
forme à l'équilibre de notre esprit français, les raisons 
et Jes moyens d'accorder les doctrines les plus tradi- |. 
tionnelles aux problèmes complexes de notre société … 
moderne, il a tracé sur ces bases non seulement le pro- 
gramme de « la contre-révolution » qui doit être à la 
fois « pensée et action », mais encore le statut ordonné 
de touté vie en société qui veut éviter le retour à la 
plus sauvage barbarie : issue fatale du socialisme, [.::] 

L'actualité des enseignements de La Tour du Pin, c'est 
cette claire et prophétique vision de la nécessité d'un se 
ordre nouveau. UE 

L'actualité des enseignements de La Tour du Pin, c'est 
cette idée dominatrice qu'il faut que les catholiques, que 
les hommes d'ordre, én face du socialisme et de l'anar- 
chie qui monte, se présentent en rénovateurs,. 

Ordre nouveau, rénovation de notre vieille société sur 
des bases solides qui, à l'heure actuelle, oserait en 
récuser l’urgente nécessité P Le programme de La Tour 
du Pin est un programme de mouvement qui devrait ral- 
lier tous les hommes d'action de bonne volonté | 
* La barbarie est à nos portes : par égoïsme, esprit de 


dans ‘la 


NS 


allocution prononcée par S. Exc, 


restauration de l'ordre social. 
vraiment peut-on faire un grief à un soldat comme lui | 
: — «ar à] l'était par ‘tempérament et il l’a bien montré au 


 manié les idées et même la plume, 


-placé devant nous, 


. chrétien dont dépend le salut du pays. 
‘comme celle-ci ne peut qu'en aviver l'espoir dans tous 


parti, attachements aux lausses idéologies, Jlaisserons-nous, | 
passer l'heure du redressement ? 
_ L'actualité des enseignements, de La Tour de Pin. Mais | 
clest encore, c’est surtout peut-être: l'exposé magistral de 
‘là doctrine corporative faite par le Souverain Pontife | 


Pie XI dans l'encyclique Quadragesimo anno. 
De nombreux Etats déjà sont entrés dans cette, voie 


de salut, et les idées de René de La Tour du Pin, hier : 


éncore si méconnues, si décriées, connaissent ‘une prodi- 
gieuse fortune. [..] 


: « Marchons à sa lumière. ». 


Nous reproduisons ici la péroraison de la belle 
Mer MENNECBET, 


évêque de Soissons, dans l’église des Carmes, à 
Paris, le 15 avril 1934 (Semaine religieuse de Sois- 
sons, 21. 4. 34): 

Le marquis Charles-Humbert-René de La Tour du Pin- 
Chambly fut un des maîtres de l'école. sociale catholique 


* du siècle dernier. [...] 


On a reproché à La Tour du Pin quelque absolutisme 
et même quelques exagérations dans ce programme de 
C'est. bien possible. Mais 


cours des campagnes de Crimée, d'Italie, de 1870 et 
encore dans la dernièré guérre où il tint tête à l'envahis- 
seur dans: son propre château ; il l'était aussi par tradi- 
tion puisqu’au cours des siècles qui ont précédé la Révo- 


* lution quinze officiers supérieurs ônt illustré son nom, — 


peut-on vraiment lui faire grief d’avoir à certaines heures 
un peu comme 
l'épée ? 


. Il reste que sa conception d'ensemble est en parfaite 
_ harmonie avec les grandes encycliques pontificales,, avec 


l'encyÿelique Rerum novarum, avec l’encyclique plus 
récente encore Quadragesimo anno. 
Il a donc été en toute vérité un précurseur dans l'étude 


et la solution de la question sociale qui préoccupe pré- 


! sentement tous les catholiques dignes de ce nom. 


Louons-le, Messieurs, dans toute la sincérité de notre 
âme, de nous avoir frayé la voie. Laudemus viros glo- 
riosos, parentes nostros, in generalione sua. 

Remercions surtout la divine Providence de, l'avoir 
non seulement comme un jalon de 
route, mais comme un phare Ilumineux sur la route des 
destinées du monde. 

Faisons mieux encore que de lui adresser un salut 


éphémère, fût-il empreint de la plus sincère admiration 
et de la plus vive gratitude. 


Marchons à sa lumière. 
Eclairons-nous à son contact. Imprégnons-nous de ses 
idées directrices, qui sont en résumé celles de l'Eglise. Et 
tous, sur le terrain où nous a placés la divine Providence, 
efforçons-nous de les rayonner et de les diffuser. De'tous 
ces efforts convergents finira bien par jaillir l’ordre social 
Une solennité 


les cœurs de France. Ainsi soit-il. 


L'Eglise et la doctrine de La Tour du Pin. 


Dans la Semaine catholique de Luçon (15. 5. 34), 
sous le titre « Un centenaire opportun » : 


L'Eglise fut des premières à rendre hommage à son | 
pour se | 
défendre des accusations de socialisme que lui lançaient | 
parfois ses adversaires, il alla exposer à Léon XIII les idées | 
directrices des études sociales faîtes à l’OŒuvore des cercles : | 
interrompit le Pape, | 
Ah ! ïls ne savent pas ce que | 
c'est que l’ordre social chrétien, eh bien! ne craignez | 


mérite et à son génie social. Déjà, en 1885, 


« Ce n’est pas du socialisme cela, 
c'est du christianisme !.. 


rien, attendez ma prochaine encyelique. | le Pape parlerà, 


. col. ‘947-948. 


ü Fra qu Gi Ÿ a un. ne social hide ». C'est Léon. 
également qui, mettant à profit les réunions de Fribourg. Ï 
dont La Tour du Pin ‘était Tâme, ‘demanda : ‘qu'on y i 


| tuät « l'Union internationale des catholiques sociaux 


Jon a pu dire de cette Union qu'elle dressa en quelque « 
sorte les cahiers préparatoires de l’encyclique Rerwm nova- 
rum, cahiers qu'Albert de Mun fut! chargé de D | ) 
en un mémoire qui fut remis au Pape. 

Et depuis, les idées de La Tour du Pin qui nt 
lé corporatisme au nom de la doctrine catholique, ont 
recu une confirmation éclatante, non seulement dans les k 
institutions sociales adoptées par des pays voisins, mais S 
encore dans une nouvelle encyclique pontificale qui pro- 
clame la mission et l'autorité sociale de la « corporg- 
ton» EX } 3 

«On me saurait arriver à une guérison parfaite. des ; 
maux qu'engendre la lutte des classes, dit Pie XI “dans 
Quadragesimo anno, que si à ces classés opposées on || 
substitue des organes bien constitués, des « ordres » ou 
des « professions », qui groupent les hommes non pas 
d'après la position qu'ils occupent sur le marché du | 
travail, mais d'après les différentes branches de l’activité 
sociale auxquelles ils $e rattachent. De même, en effet, 
que ceux que rapprochent des relations de voisinage en | 
viennent à constituer des cités, ainsi la nature incline les 
membres d’un même métier ou d'une même profession, | 
quelle qu'elle soit, à créer des groupements corporatifs: 
si bien que beaucoup considèrent de tels goupements, | 
comme des organes Sinon essentiels, du moins naturels 
dans la société: » SECSU “| 

La récente déclaration des cardinaux dt ee ee fait Ë 
écho à la parole du Souverain Pontife. Après avoir rap- |! 
pelé que l'Eglise xecomnaît aux patrons et aux ouvriers ! 
le droit de constituer des associations syndicales, et qu'elle! ! 
suggère l'institution de commissions mixtes cet  d'orga 
nismes d'arbitrage en vue d'assurer, entre ces associations, 
des relations pacifiques, les cardinaux et archevêques, 4 
ajoutent que « l'Eglise voit dans-ces quelques institutions ( 
les prémiers éléments de la profession organisée, sortis 
non sans peine du chaos de lindividualisme et de la! 
concurrence. Elle souhaite pour le bien. de l’ordre sociai. | 
que ces efforts aboutissent à constituer, sous une forme 
nouvelle et mieux adaptée, la corporation avec ses 
cadres, sa hiérarchie, son pouvoir réglementaire, sa 
oo et ses droits de PERSON auprès des pots 
voirs publics » (x). 

Ce séra la gloire de La Tour du Pin que d'avoir su, à 
l’époque du libéralisme triomphant, découvrir, proclamer 
et défendre les. doctrines sociales de l'Eglise, seules 
capables d’arracher la société désemparée aux troubles et 
aux convulsions dans lesquelles elle se débat actuellement. 

Il a bien mérité de la société et de l'Eglise ; l'Eglise 
ne pouvait manquer de s'associer aux légitimes hom- 
mages qui lui sont rendus, 


De La Tour du Pin à Mussolini: 


Sous ce titre, M. ANTOINE DE TARLÉ écrit dans de 
Croix du 5 nai 1934 : 


[...] Egal de Bonald par la vigueur de l'esprit, La Tour 
du Pin le dépasse par le sens des réalités, qu'il tire de 
son expérience des hommes et des choses, Il fut le con- 
traire d'un homme de cabinet et aimait à dire qu'il ne 
faut pas discourir sur les abstractions, mais voir comment 
les choses se passent dans la pratique. [..] 

Hardi précurseur, ses idées ont PRES ses contempo- 
rains. Il eut la satisfaction de voir Léon XIII et Pie XI 
les approuver et les recommander aux catholiques du. 
monde entier par les encycliques sociales. . Les matériaux 


(x) Déclaration d& cardinaux et archevêques dè nee 
sur Ja question ‘sociale (7. 4284) Def Di CSST 


Fayait L'ÉSS pour | Ediller Fu étre Er à ar 


socialisme, Mussolini, qui prend son bien où il le 


trouve, les utilise pour régénérer son pays. \ 

Que dirait La Tour du Pin de l'Italie d'aujourd'hui, 

ni qui, en 1885, citait comme un scandale le fait que 
fisc y avait saisi, dans une seule commune, 430 petits 
éritages, foyers séculaires d'humbles familles, vendus 


l’encan devant les malheureux expulsés de chez eux 


irc qu’ils ne pouvaient pas payer leurs impôts 
|arriérés ? (:) I verrait l'Italie transformée et en train 
d'appliquer ce régime corporatif qui lui tenait au cœur. 
Non pas que ce régime soit celui dont il a posé les 
incipes, mais les idées directrices sont les mêmes, et 
Tour du Pin n'aurait pas renié la définition que Mus- 
ini donne des corporations italiennes, d'être des ins- 
ments qui, sous l'égide de l'Etat, réalisent la disci- 
“pline intérieure des forces productives en vue de déve- 
es la richesse, la puissance publique et le bien-être 


: 


à du peuple italien. De même qu'ils sont d'accord pour en 


ire un ordre qui groupe les hommes non pas d'après la - 


- position ‘qu'ils occupent sur le marché du travail, mais 
“d'après les différentes branches de l’activité sociale 
pelle ils se rattachent. [..] ‘ 

, L'Etat corporatif italien essaye de maintenir la* ee 
Péale entre tous. Il n'y arrivera pas toujours, les institu- 
tions n'ayant pas le pouvoir de chânger entièrement les 
“hommes. Toutefois, elles peuvent apporter au bien un 
concours efficace. 

Pour assurer à l'Etat sa fonction d'arbitre, il n’est pas 
- besoin de lui attribuer un rôle démesuré, comme dans 


le régime fasciste. A cet égard, La Tour du Pin est net-” 


tement supérieur, parce qu'il fait sa place à la personne 
humaine. Mais rendons à Mussolini cette justice qu'il 
- ne cesse de proclamer sa volonté de travailler sans relâche 
“au bien du peuple, aujourd'hui par:la corporation, demain 
- peut-être autrement. 


\. 


Pionnier de l'action sociale chrétienne. , 


» De M. Maurice Bouranoux, dans la Semaine reli- 

- gieuse de Rennes (19. 5. 34), sous le titre « Le cen- 
tenaire de la naissance de La Tour du Pin et le 

-cinquantenaire de la promulgation de la loi. sur les 
syndicats professionnels » : 


[...] L'œuvre essentielle de La Tour du Pia. fut de 

préciser et de commenter ‘un certain nombre de grands 
rincipes sur lesquels pourrait s'appuyer l'organisation 
corporative qu’il rêvait. Une telle œuvre ne se résume 
pas en quelques lignes ; le grand sociologue s’attacha, 
dans ses études, à démontrer que l’homme est un être 
_ social et que la dignité de la personne humaine se 
retrouve chez tous, de quelque condition qu ils soient. 
C'est dire que La Tour du Pin s'opposait tout à Ja fois à 
l'individualisme révolutionnaire et au matérialisme éco- 
nomique de l'école libérale. 

Pour lui, la formule idéale, c'est l'intégration, dans 
l'Etat, à tous les échelons de la vie collective, de la cor- 
poration dans laquelle se trouvaient réunis patrons et 
salariés, Il n'a pas négligé de nous donner des détails 
sur Ja ‘manière dont devraient fonctionner, à côté des 
conseils administratifs et politiques, les corps de métier 
dont le rôle serait consultatif « dans l'ordre législatif », 
‘et s'établir des États « qui grouperaient, en quelques 
Chambres provinciales, les délégués des Chambres profes- 
sionnelles locales, porteurs de, leurs Cahiers... » 

Lorsque la question de l’abrogation de la loi de 1797, 
interdisant la reconstitution des corporations, se posa au 
Parlement français, Albert de Mun se fit l'ardent défen- 


seur de la thèse que nous venons d’esquisser. Ce ne fut 
LAS Vers” un “ordre shciü] chrétien, p. 22. (Note de 


ton Tessier, Secrétaire général de la G. F. T. C., quelques 


France nouvelle qui s'est levée à l'appel que M. de Mun ; 
“et quelques amis lui adressaient il y a un peu plus d'un 


‘poursuit la reconstitution, 


| . « Rappelle-toi toujours que 
l'administrateur de celte terre pour ses habitants. » Cette 


| jours sur 
tout le monde, célébré 


pas celle qui DUAL PE et a Albert de Muni. le ee Un 
il se rallia cependant au texte proposé qui devint la doi | es 
du 21 mars 1884. +. Rae” 

Peut-être pouvait-on craindre que la nouvelle loi, per- 
mettant la création, de syndicats groupants séparément ds 
patrons et ouvriers, n'entraînât nécessairement la lutte |. D. 
des classes. L'expérience syndicale chrétienne 4 montré f CEA 
que la loi avait assez de souplesse et offrait asséz (de: Par. 
ressources pour qu'on puisse, dans son cadre, poursuivre 4 
l'œuvre de collaboration et d'organisation que La Tour | 
du Pin souhaitait réaliser sous la forme corporative.s RE 
Quelques mois avant sa mort, le grand sociologüe avait : 
d'ailleurs tenu à exprimer sa pensée sur le mouvement | 
syndical chrétien et, en juillet 1924, il écrivait à M. Gas 


lignes émouvantes pour le remercier d'une visite et de » 
l'envoi de documents : « C'est le témoïgnage d'une 


demi-siècle... » y 

Commémorant la naissance d’un pionnier dé. l'action | 
sociale chrétienne et la promulgation d’une loi qui permet 
de mener cette action tout en soulignant sa valeur, la 
Fête chrétienne du Travail devait revêtir, cette année, Me. ne 
caractère d'une démonstration de la vitalité d’un mouveæ 
ment syndical. La formule que celui-ci répète, « le syn- 
dicat libre dans la profession organisée », montre qu 1 
sous une forme moderne, de 
l'édifice tutélaire que} pour le travailleur, la famille, da 
cité, formaient, naguère, les’ corporations. 


La Tour du Pin et le capitalisme. 


De M. Pærre Anpreu, dans la revue Esprit 
(x 6. 3h), sous le titre « Pour un centenaire : Le. 
vrai visage de La Tour du Pin » : 


tu ne seras jamais que” 


parole du père de La Tour du Pin, qui rend à l’origine: \h 
un son si pur, que l’avons-nous entendu péter par des 
hypocrites, des imbéciles ou des naïfs, qui croyaient M 
tout dit, en rabâchant cès mots niaisement. On oublie et. 
l'endroit et l'époque où furent prononcées ces paroles. 
Ce n'était pas dans les usines de M. Schneider ou dans. 
les caves de la Société générale : mais en plein air, dans 
les champs d’un petit domaine picard, vers 1850. Ce n'est à 
pas la dernière parole d'un banquier à son fils, lensei-’ 
gnement paternel d’un capitaliste. Et il y a déjà une pres 
mière imposture à vouloir en tirer autre chose qu'un 
enseignement de vie, une direction de justice et de, bonté. "e 
La Tour du Pin ne s'y trompait pas. Il savait bien que 7À 
la propriélé-charge sociale n'explique pas tout. Il.ne  … 
croyait pas que la banque soit une charge sociale bien 
lourde. Il recueillait simplement l'honnête tradition de 
sa râce, « J’entendis de la même façon, écrivait-il, c'est: 
à-dire par l'exemple, ce qu'il en était du salaire familial 
et du reste des objets sur lesquels je fus scandalisé plus à 
tard d'entendre les disputes des casuistes. » Mais il existe. 
ainsi, dans l'œuvre de La Tour du Pin, toute une série : | 
de phrases dont ile sort habituel est d’être détournées de  : 
leur sens. { Eau 
M. Truitié de Vareux, cet homme qui gémit tous les 
le sort des propriétaires parisiens, a, comme. 
La Tour du Pin. Il ne savait rien 
de La Tour du Pin, mais il pensait que ce marquis était ge 
un homme d'ordre, qui avait. défendu la propriété, sans fr: 
quoi pourquoi l’aurait-on invité ? Et M. de Vareux, sans 
rire, nous disait : « Si'« la vie sociale de l'homme se 
» meut autour d’un axe dont les deux pôles sont le foyer 
» et l'atelier » (x), permettez-moi de vous rappeler, Mes- 


(1) Le mot est de La Tour du Pin. 


sans propriétaire. » Et ayant, lui aussi, utilisé l’anec- 
dote du père de La Tour du Pin, il nous traça un paral- 
lèle saisissant entre les devoirs de l'administrateur 
d'immeubles et ceux de « l’administrateur de cette terre », 
le tout couronné par un appel én faveur du retour au 
à . droit commun, c’est-à-dire au plus pur libéralisme écono- 

mique. Que l'on ait pu entendre de telles paroles dans 
une réunion consacrée à la mémoire de La Tour du Pin, 
qui a tracé si neltement les limites de la rente foncière 
que tous les loyers ne deviennent usuraires, marque bien 
à quel degré d'imposture on a pu atteindre. 

Comment s'étonner alors de l'ignorance dans laquelle 
est tenue l'œuvre de La Tour du Pin, du peu de crédit 
qu’elle reçoit ? L'étonnement des milieux bien pensants 
est comique. Le La Tour du Pin qu'ils nous offrent, 
l'œuvre à laquelle ïls nous demandent de souscrire, ne 
_ valent pas la peine d'être considérés. Nous avons pu voir 
avec quelle timidité, quelle prudence, sa mémoire vient 
. d’être célébrée. Des académiciens, des généraux, de hauts 
dignitaires ecclésiastiques, se sont déclarés séduits par le 

corporatisme. La propriété bâtie l'a adopté. Qu'est-ce que 
? tout ce monde avait retenu de La Tour du Pin : une 
anecdote tout de même un peu courte, un corporatisme 
très vague, la propriété charge sociale. Attitude, il faut 
‘Je souligner, d'autant plus imbécile’ que La Tour du 
Pin a indiqué la voie, qu'il fallait suivre, les remèdes 
révolutionnaires de l'heure, 

! À une époque où l’on parle beauboup d'anticapitalisme. 
ia, Tour du Pin peut être considéré comme un précur- 
sSeur. La condamnation qu'il porte du capitalisme est 
| totale. Ce n'est pas le capitalisme libéral qu’il condamne, 
ve ji mais ° le capitalisme tout court, le régime « qui ne tend, 
dit-il, qu’à faire porter .des rentes au capilal ». « Quant 
u régime économique de ce siècle qui repose sur l'usure 
— écrivait-il en 1889, en tête de son étude la plus ori- 
 ginale, « Du capitalisme », étude que l'Association catho- 

. lique avait d’ailleurs refusé d'imprimer, — il a un nom, 

(Me: capitalisme. » (1) Le capitalisme, pour La Tour du Pin: 
ne se définit pas, en effet, par la liberté de l'argent, mais 
d’abord et surtout par je Droit, par la part prélevée indü- 
‘m le travail des producteurs. Dans !Je système 
actuel, ce qui doit revenir au travailleur en récompense 
de ses efforts va dans la poche du capitaliste. La Tour 
du Pin, on le voit, admet implicitement la théorie marxiste 
de la plus-value, du surtravail, de la part volée au tra- 
D eur. Pour lui, comme pour les socialistes, le: capita- 
lisme se définit par le profit. 
En effet, pour La Tour du Pin, le capital n'est rien. 
Le capital n’a pas de productivité propre. Le capital sans 
, le travail n'est rien. « Il n'est pas de la force vive, 
mais de la matière inerte... Ce ‘n’est pas la charrue qui 
travaille, c'est le laboureur, » 

+ On sait ce qu'il a tiré de ces constatations : la con- 
damnation formelle de l'usure, c'est-à-dire de toutes les 
formes du prêt à intérêt : rente industrielle, rente d'état 
et aussi, ins un certain point, rente foncière. Fe 
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La Tour de Pin et la résurrection des corporations. 


Dans la Semaine religieuse deNice (24.260134), 
sous le titre « Le colonel de La Tour: dus Pin»: 


Contre l'individualisme révolutionnaire, destructeur de 
… la famille, du métier, de la patrie, les nécessités mêmes 
de la vie ont provoqué tout au long du xix® siècle et 
ne cessent de provoquer des résistances sous forme d'asso- 
ciations et de syndicats. Ce mouvement social issu, en 
grande partie, de ce qu'on appelle « l'Ecole de Pribbuse » 


(r) Cette étude forme le chapitre 1v de 1 
de, Vers un ordre social chrétien, pp. 


Aou D.:C.) 


a seconde partie 
71:10/. (Note de 


tt sieurs, qu'il n'y à pas de foyer sans maison et de RS RON 


et que Léon XIII ét Pie XI ont scellé de leur haute au 
rité par des encycliques telles que Rerum novarum ou. 


de Joseph de Maistre et de Bonald, 


Quadragesimo anno, ce mouvement social reprend, a 
l'heure actuelle, une étonnante vigueur par le retour aux | 
corporations qui s’accomplit en Italie, au Portugal, 
Autriche, etc. Or, il ne nous faudrait pas oublier que le 

grand ouvrier de cette résurrection des corporations | est 
un Français, le colonel de La Tour du Pin, mort à quatre: : 
vingt-dix ans, en 1924, dans ce village d'ADN (1) dont | Û 
il était le maire, et qu’il ayait it défendu de tout son pres- : 
tige pendant l'occupation allemande. [1 n 


/ 
Hflienée de La Tour du Pin sur Albert de Mun. , 


Extrait du livre de M. Vicror GrrAup Un grand 1 
Français : Albert de Mun, pp. 20-22 (x) : 


Esprit vigoureux et :même pénétrant, très généreux || 
d'ailleurs — il l'a bien prouvé pendant la guerre actuelle, 
— mais un peu abstrait et systématique, trop fermé aux 
réalités de l’histoire et de la vie, trop porté aussi à vivre 
replié sur soi-même et à se nourrir de sa propre substance, | 
assez peu écrivain (2), René de La Tour du Pin Chambly 
a été pour Albert de Mun plus qu'un tendre ami, une, 
sorte de guide intellectuel à la fois très. suggestif et peut- | 
être un peu dangereux. Ce « féodal », cet admirateur 
cet ennemi-né de 
l'esprit révolutionnaire a parfois un peu trop enrégimenté, ! 
son ami et son disciple parmi les « prophètes du passé »! 
Son petit livre .de début est un réquisitoire assez violent 
contre l’armée du second Empire, dont il attribue la déca-. 
dence à l'invasion des mœurs démocratiques. Si l'armée 
allemande l'a emporté, selon lui, c'est surtout grâce à sa. 
supériorité morale. Et il conelut : « Nous fonderons des. 
institutions militaires sur le seul amour du devoir ; et 
nous relèverons ainsi, selon les lois de Dieu, le plus 
beau royaume qu'il y eût en ce monde. D HOUR de | 

Albert de Mun épousait toutes ces idées-et commentait! | 
avec enthousiasme le livre de son ami dans un article dw 
Correspondant : « J'ai serré sa main, écrivail-il, sur n0S 


(1) Bloud et Gay, éditeurs. 

(2) Ce n'est pas tout à fait l’avis d’ « Orion » qui 
écrivait dans l'Action française du 20 décembre 1994 : 

« Pour lui rendre hommage à cette place, nous par- 
lerons surtout de ses livres, et de leur style, qui était le 
style même de sa personne. 

» Il en laisse trois, auxquels nous espérons que l’on 
pourra ajouter un jour plus d’un recueil posthume, études 
sociales ou correspondance. Car il écrivait divinement à 
ses amis. Il leur écrivait d'une si bonne encre que 
Charles Maurras — on peut bien le dire aujourd'hui — 
l'avait surnommé M. de Sévigné. î 

» Il laisse donc trois livres de taille 
énorme volume, Les Jalons de route : vers un ordre social 
chrétien ; un petit cahier, les Aphorismes de poiitique 
sociale et le choix de souvenirs militaires qu'il avait 
modestement intitulé Feuillets. Ces trois recueils, d'une 
pareille grandeur dans l’ordre de l'esprit. Partout, la 
même tête faite pour penser magistralement et le même 
cœur, la même générosité. 

» Ces Feuillets dont nous parlions, extraits de“ ses car- 
nets, contiennent il faut dire les choses comme 
elles sont, au risque d’étonner — l'une des plus belles 
pages qu'aient inspirées à la prose française la mélanco- 
lie, le regret, l'angoisse qui sont inséparables du destin 
de l'homme. Véritable page d’anthologie, l’une des pre- 
mières auxquelles devra s'arrêter qui voudra retenir, depuis 
Stendhal et Mérimée jusqu’à nos jours, les plus beaux 
témoignages d’un chagrin, d'une tristesse d’accent clas- 
sique, au dix-neuvième. Quant aux Jalons de route, vous 
savez qu'ils constituent le, premier mouvement de ce 
qu'on appela le socialisme chrétien. Plus d’un homme 
politique, en Europe, s’est acquis quelque réputation en. 
démarquant Vers un ordre social et en nommant M..de 
La Tour du Pin le moins souvent possible. » [….. 


inégale un 


e d'exil, où son âme, fortement trempée, réconfortait 
mienne ; j'ai traversé avec lui les horreurs de la 
re civile, et partout je lai trouvé marchant sans 
aillance dans la voie droite du devoir et de l'honneur. 
’uisse-t-il longtemps encore me montrer le chemin et 
uissent, à son exemple, tous les hommes généreux des- 


ndre dans larène pour soutenir son combat et travailler | 


avec Jui à régénérer la patrie | » (x) 


Cr 
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prophète de l'avenir. La Tour du Pin » (Etud 
20 janvier). : ke ke 
Max Turmann : 
catholique social : 


Le marquis de La Tour du 


Pin » (Chronique sociale de France, février). "1. 


«. Un promoteur du mouvement 


Cuantes Maurras : « Les idées de La Tour du P 
et l'Union des Corporations françaises » (Actio 
Française, 22 novembre). 


. René Groos :/« La réaction nationale unie 16 socias 
du comte de Cham: 4 


lisme. La réaction royaliste : 
bord au marquis de La Tour Pin (Cours 
conférèntes d'Action Française, juill.-sept.). 
René de La Tour du Pin 
Chambly, marquis de la Charce » (Almanach. 
catholique français pour 1934, p. 146). 


: A. 'GÉLOUARD # « «/Socialisme et catholicisme social » | 


(La Politique ‘française, juill.-août). : 
tenaire de La Tour du Pin » (Revue catholique des 
idées et des faits, 2 mars). 

Firmin BAcconnier : « L'actualité de La Tour du 
Pin » (Action Française, 17 février, 54 février, 
3 mars, 10 mars, 17 mars, 1°! avril). 


ALT 
ra 


« Pourquoi nous fêterons Île cet 


|; pet. 


R: P. Henrr pu Passace ‘: « Retours aux corporas 


tions » (Eludes, 20 mars). 
Victor DE CLERCQ : « Le marquis de La Tour du 
Pin, 1834-1924 » (Vie catholique, 31 mars). 


GEoRGEs VrANcE « Le centenaire de La Tour du 
Pin, artisan d'un ordre nouveau » (Groix, 
31 mars). 


Crarces MAurras : « Le centenaire de La Tour du 
Pin » (Action Française, 14, 15 avril). 

Cnarces MAuRRAS : « La Tour du Pin et le « Poli- 
tique d’abord » (Action Française, 16, 17 avril). 

Crarces Maurras : « Révélations sur La Tour du 
Pin » (à propos du livre de Mlle Bossan) (Action 
Française, 18 avril). 

Cuamzes Maurras : « René de La Tour du Pin : 
le chevalier, le page » (Action Française, 19 avril). 

Henrr CHARLIAT «Le centenaire de La Tour du 
Pin et Ia résurrection du SRRPRETRE » - Te 
Figaro, 20 avril). 


« Le centenaire de la naissance du marquis de La | 


Tour du Pin. Allocution de / Mer 
évêque de Soissons » (Semaine religieuse 
Soïssons, 21 avril). 
RoBErD VALLERY-RADOT : 
du Pin » 
de Paris, 
30 avril). 


Mennechet, 
de 


(Revue hebdomadaire, 2x Echo 


24 avril; République 


avril ; 


« Le testament de La Tour! 


du Sud-Est, | 


ae : | x La ” $ | 
; HE SR 

4: Fnancusco Caswani : « Un sociologue chrétien : L 

Tour du Pin, 1834-1934 » (Italia, 25 avril). 


solini » (Croix, 5 mai). 

« Un centenaire opportun » (Semaine catholique 
de Luçon, 5 mai). 

Maurice Bourapoux : « Le centenaire de la nais- 
sance de La Tour du Pin et le cinquantenaire de 
la promulgation de la loi sur les syndicats pro- 
fessionnels » (Semaine religieuse de Rennes, 
19 mai). | 

PIERRE ANbREU : « Pour un centenaire : Le vrai 
visage de La Tour du Pin » (Esprit, 197 juin). 

« Le colonel de La Tour du Pin » (Semaine reli- 

4 gieuse de Nice, ot juin). dre 

— G. Jaror : « Pour l'histoire de l'idée corporalive. 

Les précurseurs de La Tour du Pin » (Dossiers de 
_ TAction populaire, 25 juin). à 

…_ — Jrax Moxxerox : « Le vrai La Tour du Pin » (Eclair 

a de Montpellier, 12 juillet). ; 

” — G. Jamcor : « La genèse du néo-corporatisme. 

d L'œuvre des cercles catholiques d'ouvriers. » 

(Etudes, 20 août.) 


— L'Ordre social chrétien (Organe officiel de lx Ligue 
ÿ apostolique des nations; fondateur et directeur, 
… Fr. A. Philippe, C. SS. R.), numéros spéciaux de jan- 
vier-mars et avril-juin 1934. — Sommaire : « Le règne 
* du Christ », par le Comité dé la Ligue apostolique ; — 
« Pourquoi nous fêterons le centenaire de La Tour du 
Pin », par Mgr Picarp ; — « Un centenaire opportun », 
par R. Vazrery-R4poT ; —:« La vocation sociale de La 
Tour du Pin », par CHanzes MAIGNEN ; — « Le premier 
et le dernier mot du. programme de La Tour du Pin », 
. par Jacques Varrour ; — « La Tour du Pin et la ques- 
- tion-juive », par le R. P. Pèeues, O, P: ; — « La Tour 
… du Pin et la révolution spirituelle », par JEAN DE 
Fasrèeues : — Lettres du maréchal LyaurTey, de 
» MM. Evwarno Auxos, G. A. Fanezrr, Mgr Tourr 3, — « Le 
centenaire de la naissance de La Tour du Pin », par 
… S. Exc. Mgr Mexxecger ; — « Notre journée du 
15 avril », par ELISABETA Bossan pe GARAGNOL ; — Allo- 
-. <ution présidentielle du marquis de La Tour pu Pan. — 
” « L'actualité de La Tour du Pin », par François HEpr ; 
— « Le testament de La Tour du Pin », par RoBert 
- Varzery-Ranor. + { 
— La Revue du Siècle (Organe des groupes « Latinité » 
et « Réaction »; comité de direction : MM. Gérard de 
Catalogne, Christian Chenu, Jean de Fabrègues, Charles 
Forêt, Jacques Reynaud). numéro spécial de mars-avril 
1934. — Sommaire : « Prendre parti. et construire », 
D par JS. pe  FagrÈGues ; — « La Tour du Pin, notre 
maître », par JEAN TERRAL ; — « La banqueroute du 
capitalisme : ses enseignements », par Jacoues Sarnr- 
GERMAIN ; — « Vers une doctrine corporalive », par 
_Rocer Mac. 
— U. C. F. (Bulletin du cercle La Tour du Pin et de 
. l'Ünion des corporations françaises), "numéro spécial 
- d'avril 1934. — Sommaire : « Le colonel de La Tour 
> du Pin », par Mile Bossan DE GARAGNOL ; — « Frag- 
. ments », par CxamLes Maurras ; — « Le centenaire de 
La Tour du Pin », par M. pe Roux; — « Une lettre 
de M. Eucève Maraon » ; — « L'enseignement de La 
- Tour du Pin confirmé », par Frrmm BAccONNIER ; — 
_‘« Les idées politiques de La Tour du Pin », par RoGer 
SEMIcHoN ; — « La Tour du Pin et notre temps », par 
Rocer Macniez; — « Index analytique de l’œuvre de La 
‘Tour dù Pin », par RocEer SEmIomoN ; — « Nécessité 
de la corporation », par L. Frurtier ; — « Cent ans 
après », par Manrcez ,FELGINrs. 
-— La France catholique (Correspondance hebdomadaire 
. de la F: N. C.), numéro du 21 avril 1934. — Sommaire : 
- « L'institution, base de l'ordre social », par J. Mona : 
: MT Les corporations nouvelles à l'étranger », par le 


À ei] 


Anrone pe Tarré : « De La Tour du Pin à Mus- 


| Le syndicalisme, l’organisation professionnelle de ré 


| si la conception actuelle du syndicat est en accord avec | 
| la réalité sociale. Et l’auteur de conclure par la négative: , 


| employeurs, travailleurs manuels et travailleurs intellec- !: 


| les tenants de: l'ordre social chrétien. 


| corder — conventions collectives ‘et Commissions mixtes, 


| politique économique générale du pays. 


. combler les lacunes du 


_Jiques sociales 


582" 


R. P. Hennr pu Passage : — « La corporation, remède 
à la crise », par François Veuisror ; — « Crise agri- 
cole et corporation », par Le Cour Gnrannwmaron ; — 
« Corporation et élatisme », par P. Loyer : — « L'ac- } 
tualilé des enseignements de La Tour du Pin », par il 
Yves, Houirre nx La (Cnesnais; — « Le socialisme { 
contre la corporation », par CnanLes : BERNARD ; — \ | 
« Les doctrines de La Tour du Pin et l'âme du peuple - C 
ouvrier », par AmÉDée n'Yvicnac ; —-« La Tour du ! 
Pin et la propriété », par Cranres' Baussan. | 
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BIBLIOGRAPHIE Es 


L 


PEtat, par JEAN BreTue pe La GRESSAYE, profes. Fo 


ae 


seur à la Faculté de droit d'Aix. — Un vol. + 
23 ‘X 14 em. de 36% pages. Prix, 36: francs. le 
Librairie du Recueil Sirey, Paris. 1931. : 


Dans la première partie de son ouvrage, M. Jean Brethe " URT 
de La Gressaÿe, après avoir étudié l'organisation du syn- te 
dicalisme en France et son rôle juridique, se demande 


En fail, le syndicalisme a& organisé les classes ‘sociales, 
mais non les métiers. Chaque catégorie de producteurs : 


tuels, s'est groupée séparément pour défendre principale- 
ment ses intérêts de classe. Et trop souvent, ces trois ! 
facteurs économiques s'opposent au lieu de s'unir ; trop 
souvent le principe de lutte des classes si cher X Karl \ 
Marx l'emporte sur le principe de collaboration prôné par 


En droit, les syndicats, lorsqu'ils parviennent à sac 


— ne peuvent pas diriger la profession parce qu'ils 
sont des groupements privés n'ayant autorité que sur 
leurs adhérents, lesquels peuvent se soustraire à leur 
gré à la discipline syndicale. La liberté individuelle l’em- 
porte sur lintérêt collectif de la profession. De plus, 
où voyez-vous représentés auprès de l'Elat les intérêts par- 
ticuliers à chaque métier, les intérêts économiques régio ‘ 
naux et nationaux ? Le Conseil national économique créé | 
auprès de la présidence du Conseil des ministres (Décret . 
du x7. 5. 1926) ? Le but de cette institution est sim-, 
plement de donner au gouvernement des avis sur la : 


Mais alors comment organiser la profession ? Comment. 
syndicalisme À 

C'est à ces deux questions que l’auteur se propose de 
répondre dans la seconde partie de son ouvrage. C'est, 
pourrait-on dire, le plan constructif après l'exposé cri- 
tique. à 

M. Brethe de La Gressaye passe en revue les différentes 
solutions proposées, ou déjà appliquées, soit en France, 


soit à l'étranger, en vue d'établir une organisation pro- À} 
fessionnelle mieux adaptée : la doctrine socialiste de Ja  « 
C: G. T. nettement syndicaliste ; — l'expérience com-  .: 
muniste en Russie soviétique ; — la nouvelle conception ? 


du socialisme de M. Georges Valois qui veut une orga-'… 
nisation collective de la production dans 1» cadre sym- 
dical selon un plan rationnel de l'Elat technique ; — le … 
syndicat obligatoire dans l'Etat corporatif em Italie; — 

les ÆEcoles catholiques d'économie sociale (Semaïnes 

sociales de France ; Ecole La Tour du Pin) ; — l'organi- 

sation corporative en Espagne sous le Directoire Primo Su 
de Rivera et le ministère Aunos; — l'essai d'organisa- 
tion corporative en Hollande -ävec des Conseils du: tra- 
vail ; — les différentes Chambres corporatives en France 
et à l'étranger. 

Après une exposé que nous croyons objectif, l'auteur 
écarte: comme solution le système du syndicat obligatoire 
adopté en Russie et en Italie, parce qu'il est autocratique 
et étatique. Il fait sienne la formule des Ecoles catho- 
æ Le syndicat libre dans là corporation 
organisée ». (La Tour du Pin disait : « La côrporation 
libre dans le corps d'Etat organisé. ») Et M. Brethe de  } 


\ 


nt La Gressaye d’esquisser rapidement — trop rapidement 
peut-être — le plan de l'organisation corporalive. $ | 
JA Il faudra tout d’abord faire le recensement des diffé- 


rentes professions et leur classement par groupes homo- 
| gènes. Ainsi seront dressées les listes des électeurs qui 
désigneront les membres des organes corporatifs. L’en- 
semble des individus inscrits sur les listes profession- 
nelles formera le corps professionnel ou corporation. La 
corporation sera administrée et dirigée par un organe 
| essentiel : le Conseil corporatif (ou Chambre corporative) 
élu par le corps professionnel. Les Conseils corporatifs 
|! / seront mixtes et paritaires. L'auteur énumère les attri- 
‘butions des Conseils corporatifs en matière sociale, en 
matière économique. Il étudie ensuite les rapports de la 
nouvelle organisation économique avec l'Etat. 
… C'est un livre très riche de documentation et d’aperçus 
neufs. C’est aussi un livre d'actualité puisque, un peu 


Ha Unis de Roosevelt, on parle de renaissance corporative. 
— hp —— 
RÉPONSES MINISTÉRIELLES 


Enseignement primaire: 


Ecole éloignée, Impossibilité pour les enfants de rentrer 
dans leur famille, Bourses d’entretien. Conditions 
d'attribution. k 


Du J. O., 7. 3. 34, déb. parl., Chämbre : 


° 7920. — M. Bousquet expose à M. le ministre de l'Edu- 
+ cation nationale : a) que le budget de 1933 prévoit 


des subventions et des bourses au profit des enfants d'âge 
scolaire qui, en raison de l'éloignement de l'école publique 
“qu'ils fréquentent, se trouvent dans l’impossibilité de ren- 
* rer dans leur famille soit pour prendre le repas de midi, 
. soit même pour coucher; b) qu'une circulaire ministé- 
 rielle du 10 août 1933 indique que subventions et bourses 
seront accordées sur état dont la circulaire prescrit la 
* rédaction et l'envoi ; c) que d’après ces instructions, l’ordre 
: de présentation des candidats est, pour une part du moins, 
 , fonction d'éléments dont l'apprécialion est laissée sans 
(2 \ contrôle aux soins de l'aulorité académique locale ; 
1 d) qu'il est à craindre, dans ces conditions, que le 

: ministre ne slalue sans avoir une connaissance complète 
… de la situation des candidats ; et demande : 1° s'il ne 
liserait pas possible d'exiger, pour chaque cas particulier, 
la constitution d'un dossier qui contiendrait, outre l'avis 
de l'autorité académique, l'avis du maire ou du conseil 
municipal, lesquels jouissent, pour apprécier notamment 
. les ressources et les charges de familles, non moins que 
_ les difficultés du lrajet entre l’école et la demeure des 
parents, d’une compélence particulièrement éclairée : 
2° de quel recours disposent, en l’état actuel, les familles 
1 qui estimeraient que la décision prise leur fait grief. 
. (Question du 30 janvier 1934.) 


o 


RÉPONSE. — 1° Les renseignements nécessaires à l’éta- 
_  blissement des états de propositions des bourses d’entre- 
tien sont fournis, dans chaque département, aux inspec- 
teurs d'académie qui adressent ensuite au ministère leurs 
propositions. Pour l'attribution des bourses, il est tenu 
compte : a) de l'éloignement de l'école ; b) de la situa- 
tion de famille ; 2° les-familles qui $e croient lésées 
peuvent adresser une-réclamation au ministre avant que 
la répartition totale des crédits ne soit faite. 


Locaux scolaires. Instituteurs, Nettoyage. Aide des élèves. 


16 Accident. Responsabilité. 

HU Du J. O., 7. 3. 34, déb. parl., Chambre : 
À 7487, — M. À. Pringolliet expose à M. le ministre de 
Education nationale que, dans les communes ou sec- 


L… tions de communes de moins de 500 habitants. le net- 
toyage des locaux scolaires, l'entretien et la préparation 
des foyers doivent être assurés par les élèves en âge de 
pouvoir le faire, ou par leurs familles: el demande 


1° si l'instlituteur est tenu de surveiller ces travaur, effec- 


je (chap. 127, art. 2) un crédit de x million destiné à créer 


. « Documentation 


partout, aujourd'hui, de l'Allemagne d'Hitler aux Etats- 


+ 


| ASTEERS 


Gaiholiq 


ue » 19 
MAS AU pie nn 
tués en dehors des heures de classe, c'est-à-dire avant 
8 heures ou après 16 heures ; 2° si oui, en veriu de quel | 
texte de loi; 8° si, alors, l’instituteur ne surveillant pas « 
lesdits travaux, sa responsabilité serait engagée en cas. 
d'accident survenu aux élèves ou à leurs parents. (Ques- | 
tion du 15 février 1934.) ï 5 


RÉPONSE. — 1° et 2° Dans les communes de moins de | 
5oo habitants, l'entretien et la préparation des foyers sont 
assurés par les soins de l'instituteur ; s'il se fait aider par | 
des élèves, il est normal qu'il les surveille, même en À 
dehors des heures de classe, puisque ces travaux ne à 
peuvent être exécutés qu'avant ou après les classes ; 3° tant | 
que les élèves demeurent à l'école, ils sont placés sous la | 
surveillance de l'instituteur. La responsabilité personnelle à 
de celui-ci pourrait être engagée dans le cas où un acci- | 
dent se produirait à l’occasion de ces travaux effectués én | 
dehors de sa surveillance. ns: 


V FI «2 


Locaux scolaires. Nettoyage par les élèves. i 


Du J. O., 19. 5. 34, déb. parl., Chambre, p. 1194: 


8232. — M. Perreau-Pradier demande à M. le ministre | 
de l'Education nationale si les élèves des écoles primaires 
sont tenus, ainsi que l’a répondu M. l'inspecteur d'aca- 
démie de l'Yonne, de balayer et nettoyer les locaux sco:\ 
laires, dans les communes de moins de 5oo habitants. | 
(Question du 14 avril 1984.) Li 


RÉPONSE. — Réponse affirmative. 4 
Fonctionnaires fi 


Effectifs des fonctionnaires de l'Etat 


classés par catégories de traitements. @ | 

+ 

Du JO. "17: 1102938, déb. pari," Chambres 
D'NaTSRE hi 
4065. — M. Jean Castagnez demande à M. le ministre. 


du Budget quel est le nombre des fonctionnaires et agentss 
civils de l'Etat recevant un traitement : 1° inférieur & 
10 000 francs ; 2°'de 10 oo1 à 20 000 francs ; 3° de 20 00% 
à 30 000 francs el, ainsi de suite, pour chaque tranche de. 
10 000 francs, jusqu'au traitement maximum ; pose la 
même question en ce qui concerne les fonctionnaires mili- 
taires. (Question du 16 mai 1933.) : 

RÉPONSE. — La répartition entre les différentes échelles 
de traitements des fonctionnaires civils et militaires rétri- 
bués sur le budget général et sur les budgets annexes est 
approximativement la suivante : 

| 


EFFECTIFS 
TRANCHES DE TRAITEMENTS | L 
Fonetionnaires Fonctionnaires. 
Ë civils. militaires. 
FRANCS — _— 
Inférieurs à 9 o000....... 38 413 58 052 
Compris entre i 
0000 EE FARIDOO0 PAR 166 229 63 174 
FROOT et 13/0000 58 008 18 951 
DOTE TO OOo AIRE 60 4xz 11 697 
15007 et 20100021 122 894 4 907 
2010014 4250001010 21770 9 157 
25:0071.-et| "80 000... 52€ 16 118 I 129 
Sonor et 3000 eee 10 009 12 94 , 
9001 1e A2:000 HER 8 688 1 820 
2 007 et, #60 {00022278 4 299 & 770 
SO:00T, ‘et 160 0002. HER 3 046 1 978 
60 oo1 et . 80 000........ rCrOT? 1 bAr 
1160000112 10010001 24. {15 33 
100.001 "et 195 000...-:2..: 144 196 
Supérieurs à 125 000.... 33 10 
FotaE Cent 5rr or 190 3/9 


Les chiffres afférents aux fonctionnaires civils ne com- 
prennent pas les auxiliaires des comptables du Trésor, des 
régies financières de l'administration des Postes, Télé- 
graphes et Téléphones recevant un salaire variable, ni les 
ouvriers à salaires régionaux et les personnels des offices, 
soit environ : 135 000 agents. 


4 
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Home Reunion (1930-1934) 
Œin 0). 


— Manifeste sur l'Unité de l'Eglise » (9. 6. 34) 


‘ 1° Texte du manifeste. 


| Une manifestation encore plus sérieuse avait 
troublé un peu auparayant ceux-là mêmes qui 
- jusque-là avaient regardé avec indifférence les con- 
 flits et les discussions dont l'Eglise anglicane donne 
le spectacle. N'est-ce pas le cri de détresse lancé par 
les réunionistes extrèmes qui montra, il faut le 
reconnaître, que leur conduite précédente était la 
parfaite conséquence des concessions faites par l’épi- 
scopat anglican lui-même à Lambeth, mais qui 
montra aussi le caractère « ridicule » des prétentions 
-anglicanes à la succession apostolique, prétentions si 
souvent mises en, avant surtout depuis le pontificat 
de Léon XIII ? œ 

Le 21 juin 1934, une soixantaine d’ecclésiastiques 
modernistes, l’aile protestantisante de l’anglicanisme 
et parmi eux les évêques de Birmingham, de Bar- 
king, de Croydon, de Leicester et de Ripon, des 
hommes fameux comme Inge, Inskip, Major, Raven, 
Guy Rogers et Welldon, publièrent un manifeste sur 
l « Unité d’Eglise » adressé aux Eglises libres de 
Grande-Bretagne et à l'Eglise d'Ecosse, à l'effet 
d'exprimer leur mécontentement du peu de progrès 
fait jusqu'ici dans la collaboration entre les 
Eglises (2). 


(r) Voir D..C., 1.32, col, 453-512. 
(2) Il serait inexact de voir simplement dans ce mani- 
feste un geste irréfléchi, accompli spontanément à da 
suite des échecs éprouvés. La preuve en est le fait sui- 
vant : À une Conférence de l’ « Anglican Evangelical 
Group Movement » du printemps dernier on vota la dé- 
-cision suivante : 
u « Cette Conférence de l'A. E, G. M. rappelle sa con- 
viction que le temps est venu de marcher de l'avant sur 
Me chemin de l’intercommunion entre l'Eglise d’Angle- 
terre et les Eglises non-épiscopales dont le ministère a 
déjà été reconnu comme « véritable ministère de la 
» parole et des sacrements du Christ dans l'Eglise univer- 
*» selle », et elle presse avec respect les évêques de favo- 
riser et de régler cette intercommunion au mieux des 
* intérêts généraux de la Réunion, » 
Cette décision fut ensuite soymise par le président du 

: mouvement, le Rev. Storr, signataire lui aussi, à chaque 
«membre de ce mouvement, et fut acceptée par une très 
grande majorité, tant des 60 groupes que des membres 
indépendants. Après quoi celte décision fut présentée aux 
éyèques. 

Le Church Times prend soin de réduire le plus possible 
Timportance du manifeste. Il souligne que 21 des signa- 
{aires réunis ne totalisent que cinquante ans de ministère 
paroissial, qu'un grand nombre d'autres ne représentent 

* pas le clergé paroissial (Church Times, 29. 6. 84, p. 807). 
I] s'agirait, dit-il, « d'idées d'une minorité insignifiante, 
avancées comme si elles étaient celles de la majorité » 
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AFFAIRES ANGLICANES 


Se 


Rapports entre les anglicans et les non-conformistes 


Nous donnons ci-après la traduction de ce mani- 


feste, qui est à 


+ 
14 

1 

{ 


\ 


1 EN 


Voici le texte : 


Comprenant que le monde a grandement besoin d'unité, 
d’une unité qui ne peut être constituée durablement, 
croyons-nous, que sur une base religieuse, et en face des 


puissantes forces destructrices de la vie moderne, nous 


affirmons que les Eglises du Christ n'ont pas de mission | 
plus urgente et plus 
l'unité chrétienne. 


Près de quatorze années ont passé depuis la publication Rae 


sacrée que celle de promouvoir 


h4 
pa 


de l'Appel pour l'unité, en 1920, et nous ne pouvons : 


nous montrer satisfaits du progrès accompli pendant celte | 
période vers une meilleure compréhension et une plus 
étroite collaboration entre 


Nous désirons donc assurer aux membres des Eglises 
libres de la Grande-Bretagne et à l'Eglise d'Ecosse, qu'il! 
y a dans l'Eglise d'Angleterre une large masse d'opinion 
qui désire de tout cœur et sincèrement accélérer Ja: 


l'Eglise d'Angleterre et, les ” ME 
. Eglises libres. F8 


marche vers ce que nous croyons être l'appel élevé que 


Dieu adresse à cette génération de chrétiens. { f 


Dans ce but et pour faire cesser autant que possible 
les malentendus et les préjugés qui s'opposent à l'union 
et l'entente, nous apportons les affirmations 
dans la foi confiante qu'elles s'accordent avec l'ensei- 
gnement officiel et avec les formulaires de l'Eglise d'An- 
gleterre et qu’elles représentent les idées de la majorité 
de ses membres, et dans l'espoir qu'elles puissent consti- 


suivantes, 


tuer une base suffisante et acceptable pour une com- 


préhension et pour une collaboration mutuelles, afin de 
promouvoir l'unité de l'Eglise. ap 


L'appartenance à l'Église. 


. : . , 4 NT 
« Nous reconnaissons que tous ceux qui croient en 


Notre-Seigneur Jésus-Christ et qui ont reçu le baptême. 
dans le nom’ de la Sainte Trinité, partagent avec nous 
l'appartenance à l'Eglise universelle du Christ qui est 
son Corps. » } ‘ 


Ces paroles de la Conférence de Lambeth de 1920 ont. 


été répétées, avec une conviction solennelle, par la Con 


férence de 1930 ; et les représentants de l'Eglise d'Angle- 
terre à la Conférence commune de Lambeth, en 1923, 
ont fait la déclaration suivante 

« Il nous semble conforme à l'appel de Lambeth de 
dire, comme nous sommés en effet prêts à le dire, que 
les ministères dont nous parlons dans ce mémoire, minis- 
tères qui impliquent une volonté sincère de prècher la 
parole du Christ et d'administrer les Sacrements comme 


A 


le Christ l'a ordonné — administration à laquelle l'Eglise 


(Ibid., p. 787), d’ « un petit nombre d'individus excen- 
triques à l'intérieur de l'Eglise anglaise », d’un « essai 
trrégulier, non représentatif, non autorisé, et des plus 
indignes et ne visant aucunement à promouvoir la Réu- 
nion chrétienne. » (Ibid, 6. 7. 34, p. 3.) 


Et 


LH \ 
SN 
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AE a “doané M latnellentent à son DAbrNE. — sont 
de véritables : ministères de la parole du Ghrist et des 
sacrements de l'Eglise universelle ». 

Ces déclarations réalisent un progrès dans le sens de 
l'unité chrétienne, dont nous nous réjouissons, el 


bl1 ‘elles ‘paraissent comporter certaines conclusions logiques: 


à 


pour lesquelles nous sommes prêts à travailler de toul 
notre cœur el de tout /notre pouvoir dans l'Eglise d'An- 
- gleterre. 


à è La sainte communion. 


de , dl Déjà les Conférences de Lambeth de 1920 et 1930 ont 


refuser la communion à une personne baptisée qui 
's'agenouille à la Table du Seigneur à moins qu'elle soit 
nommément  excommuniée. Nous soutenons aussi la 
rubrique qui exige la Confirmation comme règle intérieure 
Se de l'Eglise d'Angleterre, ce qui n'exclut pas d'autres per- 
* sonnes baptisées de recevoir par occasion la Communion, 
et nous croyons que les membres des Eglises libres 
travailleraient à réaliser la compréhension et la sympathie 
1 mutuelles, s'ils se rendent compte qu'ils seront les bien- 
- venus à l'hospitalité de la Table du Seigneur dans un 
très grand nombre de nos églises. 

Ensuite, étant donné l'admission ci- dessus mentionnée, 
+ du fait que les ministères des Eglises libres sont de 
) | véritables ministères de la parole et des sacrements du 
Christ, nous reconnaissons que la grâce divine est don- 
| ‘née non seulement par les sacrements de l'Eglise d’An- 
_gleterre mais aussi par ceux des Eg lises libres. Nous ne 
& _reConñaissons pas la distinction faite parfois à ce sujet 
‘entre la grûce « par engagement » (covenanted) et la 
grâce « libre ». 


ne 


L'échange de prédicateurs. 


: Nous désirons qu'on use plus souvent de la clause par 
: laquelle Ja Conférence de Lambeïh de 1920 consent à ce 
que des ministres sans ordination épiscopale soient par 
occasion ‘autorisés à prêcher dans les églises de l'Eglise 
. d’Angleterre, et nous nous désolidarisons énergiquement 
* des protestations qui se sont ue lorsqu'on a fait usage 
de cette disposition. 

 Ên vue de promouvoir la. compréhension mutuelle et 
*lésprit de communauté. parmi les Eglises, nous, de notre 
__ côté. nous serions reconnaissants tant de recevoir que. 
de faire des invitations. 


L'épiscopat historique. , 


Dans le but de faire cesser le malentendu qui 
souvent se produit au sujet de ce que veut dire le système 
épiscopal de l'Eglise d'Angleterre et étant donné le fait 
que l'acceptation. d’un ministère épiscopal semble à cer- 
tains de nos frères des Eglises libres une pierre d’achop- 
pement sur la voie de l'unité, nous 

. déclaration suivante : 

Nous acceptons l'épiscopat comme étant du bene esse 

‘ et non pas de l'esse de l'Eglise et nous ne considérons 

pas que l'acceptation de ce système de discipline ecclé- 

siastique implique quelque théorie particulière, ou quelque 

interprétation de cette théorie, ou quelque idée comme s’il 

tirait son autorité de Notre- RAR 
An Nous ne posons aucune prétention exclusive sur cette 
| ‘autorité de Notre-Seigneur pour ce qui concerne la grâce 
MmdemDieu. 4 
Nous espérons que les Eglises libres verront ici une 
méthode de discipline ecclésiastique qui est de tradition 
ancienne et de valeur historique, et nous croyons que 
grâce à certaines applications de garanties constitution- 
nelles et en créant des institutions synodales où le clergé 
on et le laïcat 
0! d'épiscopat est encore la forme Ja plus 
1" » effective de la discipline ecclésiastique. 


4: 


tenons à faire la 


sage et la plus 


. € Documentation 


‘ l'Eglise et l'Etat ont contribué à la naissance des Eglises : 


établi qu’un ministre n'a aucune autorité canonique pour 


notre unité croissante. ji 


jouent le rôle qui leur revient, le système : 


ù ‘ À Estblishment 10,2 


Lendtns compte que les. bone Tele | 


Nous ‘nous 


libres et que l'Establishment de l'Eglise leur est désae 
gréable. Sans faire état des avantages qui nous semblent ÿ 
résulter, aussi bien pour l'Eglise que pour l'Etat, de 
leurs rapports mutuels, nous croyons que la question se ; 
poserait sous un jour différent si — ce que nous appe- 
lons de nos prières — es Eglises s’unissaient plus étous | 
ment, 

Dans ce cas, toute, la na du sens et de la se. | 
de l’Establishment devrait être soumise, des deux côtés, 
à un nouvel examen, et nous croyons qu'il serait pos- 
sible d'élaborer un modus operandi assurant d’une part | 
la liberté de l'Eglise et de l’autre la reconnaissance off 
cielle du christianisme par l'Etat. : : 

Comme conclusion, nous réaffirmons. notre conviction 
que nos AYONoRs sont un obstacle à l’œuvre du Règne 
du Christ, qu'aucun chrétien ne devrait goûter de paix. 
tant que dure notre désunion actuelle, et que tous 
devraient trouver dans leur loyauté commune envers 
Notre Seigneur et Maître, l’appel urgent en faveur d'un | 
effort infatigable pour promouvoir cette compréhension | 
et cette communauté d'esprit qui doivent être la base dé: 


À cette œuvre nous nous vouons nous-mêmes et nous. 


demandons votre collaboration. Î i 


C. À. ‘Azwerton, Dean. of Durham ; ARTHUR 


F. Arxsrow, Archdeacon of Hastings ; HarozD 
Anson, Vicar of Tandridge ; 3. T. BARKING. 
(James. Th, Inskip, : évêque de Barking) ÿ 


J: F. Beraune-B4aker, Lady Margaret Professor 
‘of Divinity, Cambridge : J. S. BEezzant, Cano 
of Liverpool ; L. Ezriorr Bivws, Rector of Great, 
Hallingbury ; Jon D. Brromazz, Member off 
Parliament, Member of National Assembly 
E, W. BirmiwcHam (Ernest W. Barnes, évêque" 
de Birmingham) ; R. BLakeney,_ Canon of, 
Peierborough ; W. M. Browwe, Archdeacon of 
Rochester ; F. C. BurkirT, Norrisian.  Professom 
of Divinity, Cambridge ; R. J. CampseLzz, Canon 
and Chancellor of Chichester ; À. J. CARLYLE, 
formerly Canon of Worcester; W. Wrrson 
Casa, General Secretary, Church Missionarÿ. 
Sociely : Crarwwoop ; C. M. Cmavasse, Prin- 
cipal of St-Peler's Hall, Oxford ; J. T. Carisnie, 
Headmaster of Repion School ; Gizsertr CoLe- 
RIDGE ; Enwarp $S. Croyron (Edw. S. Woods, 
évêque de Croydon) ; H. Monrague Daïe, Vicar 
x of St-Michaer and Al Angels, Bournemouth ; 
W. J.'Haverook Davipson, Vicar of Bolton, 
Percy DRrEaAMErR, Canon of Westminsier ? 
W. Moore Enr, Dean of Worcester ; Fran 
Fzercner, Headmasier of Charterhouse ; J. Pauz 


S. R. Gisson, Principal of Ridley Hall, Cam- 
bridge ; J. Bartrerssx HArrorr, Canon of 
Ripon ; G. H. Haras, Principal of King Wül- 


liam’s College, Isle of Man ; H. St-B. Horrann, 
Archdeacon of Warwick ; R. T. Howarn, Pro- 
vost of Coventry ; J: W. His, Archdeacon 
of Coventry; W. R. Inc, Dean of St-Pauls ; 
Tomas, W,. H. Insxæ, Member of National 
Assembly ; HewLerr Jonnson, Dean of Canter- 
bury ; W.° Gux Jomnson, Member of Nalional 
Assembly : Cyriz Loicesrer (Cyril Ch. Bardsiey, 
évêque de Leic.) ; W. W. Lowcrorp, Recior. of 
Sefton, Liverpool; W.-H. Macxean, Canon of 
Rochester ; H.,D. A.-Masor, Principal of Ripon 
à Hall, Oxford : W. R: MATTREWS, Dean of Exe- 
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(x) Pour le sens juridique du moi. voir {a DGA 0A 
col.- 1198, note «1. ÿ 


LA be Mnburron (Ceci W. “Wilson, évêque 
hide” Middleton) ; 5: W. D. = Monnison, Reclor of. 
Merylebone ; W. E. R. Monrow, Provost” of 
Chelmsford ; Cyr Norwoon, Headmaster ‘of 


Harrow ; A: G. Prre, Headmaster of Weymouth. 


College ; GC. ÆE. Raven, Regius Professor of 
Divinity, Cambridge ; J. H. Ricmanps, Archdea- 
con of Aston ; R: D. Ricrarpson, Vicar of four 
Oaks, Warivickshire « M. KR. Rnibr; Fellow. of 
Balliol College, Oxford ; ArTaur Ripon (E. Ar- 
thur Burroughs, évêque de Ripon); T. Guy 
Rocens, Rector and Hon: Canon of Bir- 
mingham ; W. Sranrox Sonor ap Man (Wil- 
liam Stanton-Jones, évêque de Sodor and Man) ; 
Verxox F. Srorr, Archdeacon of Wesiminster ; 


B, H. STReETER, Provost of Queen's College; 


— Oxford; Norman Syxes, Professor ofi History 
in the University of London; A. J. Tarr, 
Canon : of Peterborough ;. J, R. S. Tayton, 


Principal of Wycliffe Hall, Oxford ; G. G. Tur- 

XER, Headmasier of Marlborough College ; C.S. 

Wazuus, Principal of Saint-John's College, 

Durham ; J. R. C. Wess, Principal of Bishop 

Wäülson Theological College ; J. E. C. WecLnon, 

F4 formerly Dean of Durham (et'év. de: Calcutta) ; 
ne... Doucras Waure ; H. Cosrcey Warre, Headmas- 
Br. ter of Westminster School; A. T. P. Wir 
MJ LIAMS, Headmasier of Winschester School ; 
TR F. Garrrezp H. Wirzrams, Dean of Manchester ; 
# _  Arvozp T. Wson, Member of Parliament ; 
re T. J. Woo, Vicar of Saint-John's, Clapham. 


20 Réponse des non-conformistes. 


Les chefs des non-conformistes publièrent la ré- 
- ponse provisoire suivante au manifeste qu'on vient 
de lire (x) : L 


, MonstEuUR, 
_ On comprendra facilement que le récent manifeste sur 
" « l'Unité d'Eglise », signé par un grand nombre d'émi- 
- nents ministres de l'Eglise d'Angleterre et adressé aux 
Eglises libres de la Grande-Bretagne et à l'Eglise d’Ecosse, 
: me puisse recevoir immédiatement une réponse complète 
et aulorisée de la part de ces Eglises. 
Pourtant, nous qui nous trouvons être, 
- année, les représentants des deux Conseils des Eglises 
» libres d'Angleterre, nous espérons que vous nous per- 
mettez de dire que, d’après les avis que nous avons 
- pu prendre, nous sommes à même d'assurer que nous 
* apprécions hautement la franchise, l'amitié, le courage 
et l'importance du manifeste, et nous saisirons de tout 
; cœur toute occasion nouvelle de collaborer plus étroite- 
ment avec l'Eglise d'Angleterre dans les questions inté- 
ressant le bien de la ‘nation et de l'Eglise du Christ. 
Nous avons décidé d'étudier le manifeste au cours de 
‘la réunion annuelle du Conseil fédéral des Eglises libres 
en septembre. 
_. Loyalement à vous, 
: W. Lewis RoBertson, Modéraleur du 
fédéral des Eglises libres d'Angleterre. 
NO Rusnerooke, président du Conseil national 
_des Eglises libres d'Angleterre. 


1} 


Conseil 


e 


Êta réunion annuelle du Conseil fédéral des Eglises : 


libres vota ke 26 septembre 1934, à l'unanimité, la 
réponse suivante : ‘ 
Le Conseil fédéral des Eglises libres évangéliques 
d'Angleterre exprime sa haute appréciation au sujet du 
manifeste sur l'Unité de l'Eglise, adressé aux Eglises 


Tibres au nom d’un ombre de. ‘chefs éminents de l'Eglise. 
œ sapiens: x 


pour cette. 


un agrée avec joie Ja preuve, fotrnie Que ce manifoste, dpt 
d'un rapprochement entre les opinions de beaucoup de 
membres de l'Eglise anglicane et des Eglises libres sur ne 
des questions importantes, * 

Le (Conseil apprécie la volonté, révélée ! di ce TA 4 
manifeste, de faire des démarches pratiques qui seraient 
l'expression de cet esprit d'unité. En particulier, i] a tou- +. 
jours affirmé que ce serait faire avancer grandement la 
cause de l'unité que de permettre réciproquement que des 
membres d'une Eglise approchent de la Table du \ 
Seigneur dans une autre Eglise. Le Conseil ne peut accep-. 
ter l'opinion que l'intercommhnion serait le but et non pas 
un moyen de l'union. La Table du Seigneut est le lieu 
de rencontre du Christ et de ses fidèles; et, en lui, ses 
fidèles‘ :s'ÿ rencontrent entre eux ; ses fidèles devraient, 
en son nom, être les bienvenus dans toutes. les branches 
de son Eglise. 

L'échange plus fréquent de prédicateurs serait également. 
agréable aux Eglises libres. Ce serait l'occasion de pro-. 
clamer plus généralement notre unité essentielle dans 
l'Evangile. ANS Te 

Les opinions exprimées par lé manifeste sur les ques- 
tions de l'épiscopat et de l'Establishment offrent une base 
fructueuse de délibérations ultérieures. 

Le manifeste encourage lé Conseil à continuer à cher- 
cher une fraternité plus intime dans le service de Notre : 
Seigneur, Jésus-Christ. Le Conseil croit que les conversa- 
tions officielles de Lambeth ne peuvent donner Jane 
résultats que si, parallèlement à elles, il y a à travers 
l'Angleterre des efforts locaux toujours plus nombreux 
en faveur d’une compréhension mutuelle et d’un culte: 
uni, patroné par le manifeste. 

Le Conseil assure les auteurs du manifeste de sa on 
À de répondre à toute proposition bien réfléchie, te ADRe PA 
réaliser les suggestions du manifeste. 


3° Réponse du Modérateur de l'Eglise d'Ecuses | : 


Le Modérateur de J'Eglise d’Ecosse, le Rev. 
D P. D. Thomson, écrivit à l’archidiacre de West-. 
minster, le Rev. Stotr, en réponse au manifeste sur 
l « Unité de l'Eglise » une lettre publiée sans. date 
dans le Times du 14. 8. 34 : 

En voici la traduction : 


[. Il ne m'appartient pas de préjuger l'avis de rs) 
semblée générale sur les questions que pose le manifeste, … 
mais en mon nom et aussi, je pense, au nom des ; 
ministres et des paroisses de l'Eglise. d'Ecosse, j’approuve 
de tout cœur l'esprit dans lequel ce manifeste est conçu 
et la franche expression de vos convictions et de celles 
de vos cosignataires. 

Je me réjouis surtout de voir que l'Unité de l'Eglise 
y est si fortement mise en avant comme le premier 
devoir des Eglises chrétiennes de notre temps en face des … 
désaccords et des divisions qui remplissent le monde, et 
que le manifeste cherche avec des intentions si élevées | 
à développer la compréhension, la fraternité et la colla- 
boration mutuelles parmi tous ceux qui ont la même \ 


L 
A 


foi et servent lé même Seigneur. VAEE 
Vous savez qu’en ces deux dernières années des nur, ee 
rencés se sont tenues entre les représentants de nos Rs 


deux communions religieuses et ont abouti à certaines 
recommandations en faveur de relations plus . étroites à 
dans lé culte et dans le service. Ces recommandations 
ont été unanimement approuvées à notre dernière Assem- Si 
_blée générale. Les représentants des deux Eglises étu- - 
dient maintenant les démarches pratiques à faire pour 
la réalisation de ces recommandations ; et j'espère sincère- 
ment que votre importante déclaration et la masse d’opi- 
nion qu’elle représente aideront puissamment la bonne 
œuvre ainsi commencée. Jusque-là, veuillez bien rester 
assuré qu'on aura soin de faire connaître le manifeste 
aux pasteurs et aux paroisses de l'Eglise d'Ecosse. 


Pier 
ARAER INENEE 


4° Protestations : le « Times ». 

Nous nous sommes jusqu'ici intentionnellement 
abstenu de tout commentaire de presse ; nous né 
| pouvons cependant omettre de reproduire ici ce 
qu'écrivit sur ce manifeste un leader du Times du 
23. 6. 34: 


Les bonnes intentions de ceux qui l'ont rédigé ne 
ss peuvent être mises en doute, et leur désir de voir s’éta- 
| blir de meilleurs rapports entre l'Eglise anglicane et 
les groupements non-conformistes sera généralement par- 


conformistes à qui il s'adresse, on doit dire de ce mani- 

feste particulier que son effet sur l'Unité de l'Eglise 

d'Angleterre elle-même doit être déplorable. Sans consi- 
 dérer les autres opinions qui y sont exprimées et dont 
certaines sont hautement discutables, affirmer — comme 
le fait ce rhanifeste — que l’épiscopat n’est pas une des 
‘choses essentielles de l'Eglise, c'est, au jugement d’une 
grande portion d'anglicans, bouleverser la base historique 
de l’organisation de l'Eglise. 

Il est assez clair que les chances d’une compréhension 
meilleure avec l'Eglise orthodoxe orientale, compréhen- 
. sion qui a accompli récemment un progrès prudent et 
 : satisfaisant, doivent subir un grave dommage d’une telle 
AÉolaratton, Même si cette conséquence de leurs affir- 
mations semble sans importance à ses auteurs, ils doivent 
au moins savoir que leur manifeste blessera un très grand 
nombre de gens qui non moins qu’eux-mêmes sont des 
membres de l'Eglise d'Angleterre. 

_ I] ne semble pas déraisonnable de supposer que ce 

. fait seul aurait dû les retenir sur la voie qu'ils ont xoba 

suivre, 

_ Viser à une unité plus grande avec les voisins d'en 

… face peut paraître très louable. Mais le devoir de montrer 
ide la charité et du respect envers les propres frères de 

Sa propre maison semble encore plus important (r). 


L'évêque de Gloucester. 


Citons encore ce que l’évêque de Gloucester écrivit 
a) sur ke manifeste (2) : < 


Le manifeste des Doyens et des Headmasters est un 
document de bonne intention, Mais je ne pense pas qu'il 
” puisse contribuer beaucoup à la cause de la réunion. 

Le banal schibboleth que l’épiscopat est du bene esse 
ét non pas de l’esse de l’Eglise est une façon singulière- 
ment maladroite de dire ce qu'ils veulent, 

Si quelque chose est du bene esse, elle doit être de 


SAGE 


no / 
(1) Dans le Times du 25. 6. 34, un des signataires, 


Aarchidiacre de Westminster, Vernon F. Storr, répondit 
en ces termes : 
« Croyez-vous sérieusement que dans les questions 


vitales de la croyance théologique où l'opinion est divisée 
d’une façon si tranchée, les deux camps devraient se 
. taire ou que le silence devrait être imposé à un des deux 
| seulement ? Est-ce que la cause de la vérité demande de 
son parce que quelques- uns ont l’épiderme trop sen- 
sible ? DAS 
. » Le manifeste expose ‘uniquement des idées que An 
le passé et aujourd’hui un grand nombre d'’ecclésias- 
tiques, Y compris des historiens et des théologiens de 
premier ordre, ont soutenues. Prétendez-vous que l'évêque 
Lightfoot n'aurait jamais dû publier son essai sur le 
< Ministère, ni l'actuel évêque de Gloucester ses Conférences 
‘de Bamplon ? 

» Vous croyez que le manifeste empêchera une com- 
We préhension meilleure avec l'Eglise orthodoxe. Mais il est 
ane d'une réelle importance, dans l'intérêt de la véritable 
| unité, que ne soit pas dissimulé le fait que les membres 
de l'Église d'Angleterre ne sont actuellement pas d'accord 
= sur certaines questions fondamentales. » 
(2) Cf. Times du 27. 6. 34. 


la Conférence de Lambeth a montré clairement que nous à 


VA tagé. Mais quelle que puisse être son influence sur les non- 
croient en l'unique sainte Eglise catholique et apostolique. 


l’esse, car personne ne désire que l'Eglise ne vienne qu'e 
second lieu, Ce qu'ils veulent dire, c’est qu'ils 1 
tendent pas exclure les non-conformistes de l'Eglise. , | 
acceptons comme des membres de l'Eglise tous les bap- 
tisés qui croient en Notre-Seigneur Jésus-Christ, et. 4 
cetle déclaration à été acceptée par tous. | 

Mais ce que je reproche le plus au manifeste, c'es son 
caractère négatif. Il n’expose aucune vue, aucun h 
capable de nous attirer. En le lisant, un non-conformiste 
sentira que l'Eglise d'Angleterre est un corps bien inof- 
fensif mais qui ne signifie pas grand’chose. Le grand | 
obstacle ‘à la réunion, c'est que si peu de yersonnes 

Si nous voulons réunir les chrétiens, nous devons 
les pénétrer de cet idéal que l'Eglise constitue une 
grande fraternité embrassant toutes les nations du monde, 
une société spirituelle, qu’elle est le Corps de Notre. 
Seigneur Jésus-Christ qui enseigne à toute l'humanité 
HETRENS du Christ et qui s'enrichit par son culte pour. 
lui. 3 

Nous ne pouvons persuader aux autres ia s’unir à nous 
que si nous sommes fidèles à nos propres idéaux. 


A. C., Gloucester. 


The Palace, Gloucester, le 25 juin. 


VI — Intervention de l'archevêque de Cantorbéry. 
{il 7. 34) | .. 
Comprenant le danger que faisaient courir à son 
Eglise les conséquences logiques que les réunionistes, 
extrêmes tiraient des concessions de Lambeth ainsi 
que la désunion résultant de tant de discussions, le” 
chef de l’Eglise d'Angleterre, l'archevêque de Can 
torbéry, intervint pour donner un grave avertisse-" 1 
ment au sujet de « certaines tendances D: à | 
Mais, hésitation ou compromis, il n’a pas su“! 
réparer le « pont » dont une des extrémités repose” | 
sur terre protestante et l’autre sur le roc catholique. 
Devant ceux qui avaient nié que l'autorité du Christ | 
était la base de l’épiscopat, il affirme seulement que 
l’épiscopat trouve une analogie dans la question du 
canon de l’Ecriture Sainte, et qu'il'est d'institution 
divine parce qu'il ést la meilleure des solutions. 


1) Tue de ladrene : 


Voic le texte de cette adresse, lue par l’archevêque: 
Cosmo Gordon Lang, le 11 juillet, devant la Con- 
férence diocésaine (x) : 


1° Certaines tendances sont en désaccord avec l'Appel de 1920. 


Rien, ni maintenant ni de tout temps, ne peut être de» 
plus haute importance que la restauration de l'unité |visi-. 
ble de l'Eglise du Christ, 

Il convient que nous rendions grâce pour les efforts, 
qui se font en vue de la réalisation de ce but élevé, 
tant dans notre propre pays qu'en d’autres parties du 
monde, \ < gi 

Mais à propos de ces efforts, certaines tendances se 
sont récemment manifestées qui me semblent demander 
un examen sérieux. Si je donne sur ces tendances cer- | 
taines explications, qu'on sache que je parle comme quel-- 
qu'un qui est profondément dévoué à la cause de l'unité 
chrétienne. 


(x) Cf. Church Times du 13. 7. 34, p. 37, qui reproduit 
l'adresse archiépiscopale sous ces titres : « Le Primat: 
parle, Episcopat analogue à l’Ecriture et aux Credos, Une. 
déclaration catholique. » 


VE Ps 


à Je n'oublierai jamais qu'i il m'échut d'introduire et de 
_ recommander à la Conférence de Lambeth de 1920 l'Appel 


à tous les peuples chrétiens, appel qui à provoqué un, 


large écho de sympathie et d'espérance. 

Les tendances auxquelles je fais allusion sont celles qui, 
dans leur zèle d'atteindre quelque infime mesure com- 
. mune d'accord, semblent amputer (les Eglises) de leurs 
_ différences aotuelles et — en ce qui concerne particu- 

poor l'Eglise d'Angleterre — vider cette Eglise de 

son caractère et de son témoignage distinctifs. Certes, 
rien ne pourrait être plus éloigné du but de l'Appel de 
+ 1920. Permettez-moi d'en rappeler quelques paroles 
- souvent citées et pourtant, je crains, souvent oubliées : 
« La vision qui se lève devant nous est celle d'une Eglise 
… véritablement catholique, loyale envers toute vérité, réu- 
“ nissant dans son sein tous ceux « qui font profession 
- » d'être et se proclament chrétiens », possédant en com- 
… mun à l'intérieur de son unité *iiblé tous les trésors 

de la foi et de la discipline légués par le passé au temps 
- présent comme un héritage, et mis au service du Corps 
du Christ tout entier. » 

Le but de l'Appel n'était pas ce but facile et super- 
ficiel de réduire ces trésors de foi et de discipline à 
quelque minuscule mesure commune susceptible de réa- 
_liser l'accord par le bas. C'était un but plus difficile et, 
partant, plus élevé, celui d'apprécier la valeur de ces 
trésors respectifs et de les conserver pour le bien de toute 
l'Eglise unie. 


# 


2° L'héritage distinctif de l'Eglise anglicane : 
être catholique et protestante. 


Ce n’est ni mon intention ni mon devoir d'essayer de 
décrire en quoi d'autres communions chrétiennes -peuvent 
- contribuer à la vie commune d'une Eglise unie. Mais je 
pense qu'il est actuellement nécessaire d’insister sur le 
fait que l'Eglise d'Angleterre et, en fait, l'Eglise angli- 
cane à travers toute la terre, possède un héritage distinc- 
tif de foi et de discipline et qu’elle ne peut pas l’aban- 
donner même pour la cause de l'union, car c’est un dépôt 
qu'elle est tenue de conserver pour elle-même et pour 
tout le Corps du Christ. 

Quel est cet héritage distinctif ? En répondant à 
- cette question, j'emploierai les termes de la Commission 
de soixante-quatorze évêques qui présentèrent le rapport 
sur l'Unité de l'Eglise à.la Conférence de Lambeth de 
1930. Comme je citerai encore ce rapport, laissez-moi dire 
que tout en représentant seulement l'autorité de la Com- 
mission qui le présenta, ce rapport exprima, j'en suis sûr, 
la conviction générale des 300 évêques de la Communion 

anglicane. Voici ces termes 
 « Notre caractère spécial et, ainsi que nous le croyons, 
notre contribution particulière à l'Eglise universelle 
- viennent du fait que, par les circonstances historiques, 
nous avons été à même de combiner dans notre seule 
. communauté la foi et la discipline traditionnelle de l'Eglise 
catholique en même temps que cetle absence d’intermé- 
diaire dans l'accès à Dieu par Je Christ dont témoignent 
particulièrement les Eglises évangéliques et la liberté de 
“la recherche intellectuelle touchant continuellement les 
rapports entre Ja rétÉstIon chrélienne et Ja science pro- 
gressante. » 

C'est un idéal hardi. Il n’est certes pas facile à atteindre 
ct à vivre. Car essayer de maintenir dans l'unité d’une 
seulé communauté des éléments qui ailleurs sont en con- 
lraste aigu ou même en conflit, c’est donner souvent 
- J'occasion de paraître indécis et intérieurement divisé. 

Et pourtant, c'est un idéal noble, et c'est la fidélité 
- à cet idéal, avec toutes ses difficultés, qui donne à 
- J'Eglise anglicane sa place spéciale dans le christianisme. 
Nous pouvons voir, avec respect, la main de la divine 
- Providence et une intention divine, à l'égard de cette 
"Eglise, dans les circonstances historiques qui ont fait 
® naître cel idéal. Si cela est vrai, nous devons humblement 
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croire. que cel idéal, ce caractère distinetif, est un RAT 
que le grand Chef de l'Eglise à confié à notre loyauté” al à 
pour notre propre bien et pour le bien de son Corps. je 


3° La partie catholique de cet héritage : 


Nous devons tendre à être fidèles à toutes les parties | 
de cet héritage et non pas seulement à l’une ou à l'autre. ! 
Mais je vise ici directement cette partie que nous avons 
appelée Ja foi et la discipline traditionnelles de l'Eglise! 
catholique ; et, en effet, c'est cette partie-là qui est: la 
base durable de l'autre. af) 


| 


À) La foi traditionnelle: La divinité du CHE 


La foi est celle exposée dans Je Symbole commun à 
tout le christianisme, connu sous le nom de Symbole 
de Nicée. Le centre de ce Symbole est la divinité du | 
Christ, la vérité exprimée dans le grand résumé de saint 
Paul : « Dieu réconciliait le monde avec lui-même dans 
le Christ. » } 

L'Eglise d'Angleterre ne peut pas, pour (rates ne 10 
l'unité avec des hommes bons qui révèrent le Christ comme 
un homme, mais refusent à l'adorer comme Dieu, accep- ” ‘ 
ter mème AAASAroNeE de trahir sa fidélité envers une 4 
vérité aussi essentielle à tout l'Evangile confié ‘à lent 
garde. i 


ï 
{ 


Incidents de Liverpool. 


Et si des événements récents survenus dans la caithe 
drale de Liverpool étaient passés sans aucune Mon 
autorisée, il aurait semblé, cela ne paraît pas douteux, ds 
que — pour employer les térmes dont s’est servi l’évêque. te 
de Durham — « la vérité vitale de la Divinité du Christ 
était si peu estimée par l'Eglise d'Angleterre que même 
la négation explicite n’était pas considérée comme une. 
incapacité pour l'admission dans ses chaires ». TR 
donc la résolution des évêques de la province d'York, 
à qui était soumise la question de décider que des invi- 
tations de prédicateurs ne devraient pas s'étendre à dé 
personnes qui ne possèdent pas, ou dont la confession 
religieuse ne possède pas la foi chrétienne commune en | fé: 
Jésus-Christ, vrai Dieu de vrai Dieu, qui pour nous et pour “He 
notre salut est descendu du ciel et est devenu homme. 
Je fais ici allusion à ces: incidents parce qu'ils illustrent. 158 
clairement le danger qu'il y a à essayer de faire avancer Ja . ) 
cause de l'unité en embrouillant des distinctions vitales. : FRE 


B) La discipline traditionnelle : Episcopat. 


$ 
signes d'un danger semblable dans le 

domaine de la discipline, l’autre élément de notre héri- 
age catholique, Ici les conséquences peuvent ne pas ol 

être aussi elles ont pourtant une importance qui 
leur est propre. Ces questions se sont groupées autour 
de ce qu’on a appelé l’épiscopat historique. On a exposé 


Il existe des 


graves, 


et l’on expose encore des théories différentes sur les ori- | 
gines de l'épiscopat. Mais il n’est pas douteux que vers | 1 
la fin du me siècle de l'ère chrétienne, l'épiscopat s'était ni 
assuré une place dans la vie de l'Eglise, place qui restait | 
indiscutée même au milieu des controverses du rv° et du ! 


v° siècle. Historiquement, sa position est analogue à la 
question du Canon de l'Ecriture et à celle des Symboles 


de foi. Toutes ont émergé par un processus de dévelop- 
pement graduel jusqu’à obtenir une place d'autorité 
acceptée, 

Permettez-moi de citer les paroles de la Commission 


de Lambeth de 1930 : 

« Si l’épiscopat résultait d’un semblable processus 
d'adaptation et de croissance dans l'organisme de l'Eglise, 
ce ne serait pas là une preuve que cet épiscopal serait 
privé d'autorité divine,, mais plutôt que l'Esprit vivant 
à l'intérieur de l'Eglise a trouvé que c'était. l'organe le 
plus approprié pour les fonctions qu'il doit remplir. » 


fon sont Pi une dtde importance pour | la 
t pour l'Unité de l'Evlisé, notamment pour,conserver 
la. foi et les sacrements, et ROME fournir un ministère 
ment mandaté, RS 
Done, : pour . citer encore le Hans rapport, «nous 
| sommes pérsuadés que la continuité historique du mi- 
sière épiscopal donne la preuve qué c'était bien la 
® volonté de Dieu d'instituér une administration (ste- 
ardship) que nous avons le devoir d'exercer ». 


Le manifeste du 21. 6. 34. 


_ Je regrette à ce sujet qu'on ait fait usage de la dis- 
tinction, vieillottée et, à mon avis, hors de propos, entre 
l'esse et le bene esse de l'Eglise. 

| Dans une société spirituelle comme dans la vie spiri- 
tuelle d'un homme, cé qui est bien, c'est ce qui convient, 
et ce qui est le mieux peut être considéré comme désiré 
par Dieu. Ainsi donc, en affirmant que l'épiscopat et 
. Je ministère épiscopal doivent être conservés dans toute 
‘Es glise unie dont l'Eglise d'Angleterre pourra former une 
partie, nous ne luttons pas pour une simple forme de 
_ gouvernement, si vénérable qu'elle soit. 

Dans un manifeste qu'un certain nombre de membres 
influents et respectés de l'Eglise d'Angleterre viennent 
d'adresser aux Eglises libres, il est dit ceci: « Nous 


ë libres comme une méthode de discipline ecclésiastique de 
tradition ancienne et de valeur historique. » Si c'est R 
‘tout, on peut se demander de quel droit nous posons 
comme une condition de l'union l'acceptation de ce qui est 
à nos propres yeux « la forme Ja plus sage et la plus effi- 
cace de discipline ecclésiastique ». 

Cette attitude ne peut être justifiée que si nous croyons 
qu'il s’agit ici d'une décision de Dieu de régler comme 
il faut l'Eglisé à laquelle nous devons notre loyauté. 

. Nous ne mettons pas, nous n’osons pas mettre en doute 
la réalité spirituelle des ministères dûment mandatés qui 
existent dans les communions non-épiscopales, et nous 
ne pourrions pas non plus chercher à imposer à nos 
. frères quelque théorie de l'épiscopat comme une néces- 
_saire condition dé l’Union. Mais nous leur ferions, à eux 
comme à nous-mêmes, du tort en cherchant seulemeni 
_ à faire valoir l'épiscopat comme une forme de gou- 
: vernement. 

” Nous espérons plutôt que — une fois que l’Union sera 
rendue possible par l'acceptation de l'épiscopat lui-même 
—— ils partageront avec nous, grâce à la vie unie de 
l'Eglise, notre propre sentiment de sa signification et de 
sa valeur. 

J'ose demander qu'on n'oublie pas les considérations 
que je viens d'exprimer d'une façon imparfaite, dans toutes 
les négociations pour l'Union tant dans notre pays que 
dans les autres parties du monde. 


4° L'Eglise anglicane : Eglise-Pont. 


Il est un autre point que nous ne devons pas oublier. 
Beaucoup de ceux qui sont hors de notre propre Com- 
munion ont partagé notre espoir que l'Eglise anglicane, 


_ en vertu de son caractère et de son témoignage distinc- 

A n , # . 

act Lifs, se montrerait ce qu'on a appelé une Eglise-Pont. 
À une extrémité, elle possède une affinité avec la grande 


Église latine de l'Occident et avec les Eglises orthodoxes 

de l'Orient ; à l'autre extrémité, elle possède une affinité 

} avec les différentes Eglises protestantes. Il est naturel 
que certains de nos fidèles accentuent l’une de ces deux 

30 affinités plutôt que l’autre. Mais il serait désastreux que 
cette attitude vienne mettre en péril l'unité de notre 
propre communauté. à 
Un pont serait chose vaine s'il consistait uniquement 
en deux extrémités séparées par le milieu, Il y a un dan- 
ger réel qu'en cherchant l'unité avec nos frères chré- 
tiens d'un côté ou de l’autre, nous détruisions notre 


er 
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tte de renforcer notré. propre uni ÉqE, P 
éléments qui dans histoire et en fait coexistent dan 
vie de notre Eglise, non pas uniquement par une | 
rance quelque peu impatiente, mais dans la réalité d’ 
culle commun où chacun est le bienvenu parce q 
contribue à la vie du Corps tout entier. Heureusern 
il exi$te beaucoup de signes d'un nouveau désir d'attei 
ce but. Ce désir fera certainement progresser la cau 
de la plus. large unité. Nous aspirons à cette unité 
nous prions afin d'être capables de montrer plus cläi | 
ment aux autres Églises la nature de l'Eglise à laquell à 
elles sont invitées à s'unir. > y 
Cette grande cause demande une patience infinie. 
Sur le chemin de l'unité, les raccourcis, queue sédui 
sants qu'ils puissent être, ne peuvent qu'entraver - 
voyage et embrouiller la route. Il faut montrer beaucou 
plus de réflexion patiente, beaucoup plus de compréhe 
sion mutuelle, un désir beaucoup plus étendu et plu 
profond de l'unité qu'on ne l'a fait jusqu'ici. 


5° Les devoirs immédiats. 


En attendant, les devoirs immédiats sont clairs. 

En premier lieu, pendant que les conférences conti 
nuent et qu'avec un mélange de patience et d'espoir nou 
cherchons à comprendre les points de désaccord entre no 
frères chrétiens, nous devons sincèrement nous réjour 
des points d'accords, bien plus considérables. En ren | 
dant hommage aux vérités chrétiennes fondamentales, e 
appliquant Îles principes du royaume de Dieu dans la, 
vie collective de notre propre nation et des autres 
l'union avec. nos ‘frères chrétiens est en même temps 
un privilège et un devoir. Car de quelle autre manière) | 
la chrétienté peut-elle conquérir le monde et y energ 
drer cette force spirituelle sans laquelle la civilisation 
elle-même est en danger ? Dieu merci, cette collabora= 
tion s'est maintenant réalisée d’une façon qui aurait semblé, | 
impossible il y a cinquante ou seulèment vingt-cinq ans. 
Cette union dans l'action et dans le témoignage ne pété 
qu'aviver le désir et préparer la voie d'une unité plus | 
étroite. +4 

Le second devoir immédiat est äc ne pas nous laisser 
décourager par les délais et les difficultés qui se pré: 
sentent dans la recherche de l'unité visible de l'Eglise 
du Christ. Le but que nous poursuivons doit nous inspi- | 
rer de l'assurance et de la patience. Quiconque voit dans! 
l'Eglise de Dieu comme une Cité unie en elle-même, uné 
Jérusalem spirituelle, ne peut désobéir à cet idéal. « Si 
jamais je t'oublie, Ô Jérusalem, que ma droite oublie de 
se MOUVOIr... » 


B) Répercussion des paroles de l'archevêque. 


On peut être surpris du peu d'importance géné- 
ralement accordé à la déclaration de l’archevèque 
de Cantorbéry sur la Réunion par les diverses con- 
fessions. 


1° Les non-conformistes. 


Parmi les organes non-conformistes, The Christian 
World parle de 1” « eau froide de Cantorbéry » qui 
possède la vertu de la sincérité et du franc réalisme. 
Le British Weekly déclare, sous le titre « Un avertis- 
sement de Cantorbéry », que le primat a rassuré les 
anglo-catholiques et FOR la stricte théorie du 
ministère épiscopal « Nous ne pouvons être sur- 
pris de ce que les rien avec l'Eglise d’Ecosse 
ont échoué. » L'assemblée générale de l'Eglise 
d’Ecosse a refusé, en effet, de s'entendre avec les 
anglicans tant que ces derniers, au lieu de parler de 
la « réalité spirituelle des sacrements » presbyté- 
riens, n'auront pas reconnu « l'égale validité des 
ordres et des sacrements » de part et d'autre, | 
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2° Les anglicans de gauche. 
es anglicans protestantisants ont montré peu de 
tion à la suite de l'intervention de Cantorbéry. 
- Guardian -commenta la déclaration en un 
filet quelconque. 
Le Record critiqua la métaphore de l’Eglise-pont, 
ifia la doctrine de la succession apostolique de 
tion abandonnée, » et déclara que les anglo- 
oliqués Continueront d'occuper dans l'Eglise 
2 position plus ou moins mal commode ». 


L' 


: 


3° Les anglo-catholiques. 


Leur atlitude s'est manifestée dans la résolution 
pole 16: 7. 34 par le Conseil de la « Church 
nm » et dont voici le texte“: 

e Conseil, de la « Church Union ».… est convaincu 

nm. seulement de la nécessité de défendre la doctrine 


» la discipline de l'Eglise d'Angleterre, partout où ! 


es sont attaquées, mais encore de l'urgence qu'il y a 
cesser, de toute part, les controverses ecclésiastiques 
ur que Eglise ait toute liberté de se dévouer à son 
emier devoir : celui de convertir et d'enseigner. 


Le Church Times du 13. 7. 
n leader : 


Ü 
L'adresse lue par l'archevêque de Cantorbéry, mer- 
edi dernier, devant sa Conférence diocésaine sur la 
éstion de la réunion chrétienne, n'est pas seulement 
& déclaration de suprême importance en elle-même ; elle 
aussi un magnifique exposé des principes qui, ainsi 
e les catholiques l’ont toujours soutenu, doivent diriger 
efforts faits pour réaliser la réunion. Une fois de plus, 
} catholiques anglais ont .une gratitude immense pour 
s pensées claires et la parole puissante de l'archevêque. 


34 (p. 40) écrivit dans 


Une seule remarque qui Contienne quelque res- 
iction : 

archevêque, observant que, historiquement, la position 
J'épiscopat est analogue à celle des Symboles de foi 
du Canon de l'Ecriture Sainte, aurait pu aller plus 
ï en disant que l'épiscopat diocésain était universelle- 
nt établi dans l'Eglise longtemps avant que le Symbole 
Nicée fût composé, ou même avant que le Symbole 
ss Apôtres n'’eût recu sa forme actuelle et des siècles 
ant que l'actuel Canon de l'Ecriture eût été établi... 


La même revue (20. 7. 34) écrit encore : 


Pour le moment, il faut mettre un terme aux efforts 
nm intentionnés de ceux qui leurrent les non-confor- 
stes en voulant les attirer dans le bercail que leurs 
es ont déserté par le sacrifice de principes. fonda- 
u taux. 


__ ÉPHÉMÉRIDES 


: 


Dimanche 29 juillet 1934, 


FRANCE. — D. (min. Aff, étr.) portant exécution de 
cord franco-allemand du 28. :7. 34 sur les emprunts 
wes et Young (J. O., 15. 9. 34). 


Mercredi 8 août, 


ALI. — Rome : Visite officielle de trois avions 
idrimoteurs russes. — 16° Congrès internat. de l'en- 
nement secondaire (8-13 août), réunissant {oo  délé- 
ss de 30 Etats ; il affirme qu'un enseignement purement 
ormatif n'est pas admissible parce qu'il ne peut réaliser 
but essentiel de-l'école : préparer la jeunesse à la vie ; 
tion éducative 
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des programmes ; Ja 


tion ; le professeur devra s'inspirer, dans ses, méthodes 
d'enseignement, dés organisations et dés coutumes existant 
dans son pays ; le Congrès reconnaît la haute importance 
de l'enseignement religieux, mais déclare nécessaire le 
respect des convictions des élèves et des professeurs ; il 
affirme la valeur de l'éducation physique ; il semble pen- 
cher pour l'opinion admettant que l'Etat a un droit ét 


même un devoir de contrôle sur la formation civique 


des élèves, 
Jeudi 9 août, 


France, — La Garde (Palluan) : Mort d'Antony Ratier, 
né à Buzancçais (Indre) le 29. 6. 5r, études au lycée de 
clerc . 
d'avoué à Paris, 1873, avoué à Paris, 1877-1910, séna- | 


Châteauroux et à la Faculté de droit de Paris, 


teur de l'Indre, 8. 6. 94-16. 10. 82, vice-président du 
Sénat, 1912 ét 1922, min. de la Justice, 22 mars-2 dé- 


cembre x913 et 1924, membre de la Commission d'ins- 


; fred oies 
participation des ‘élèves à la vie. 
sociale est reconnue des plus efficades pour leur forma- : 
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truction de la Haute-Cour, 1918, président de l'Alliance … 


démocratique, 1923-32. 


- ALHEMAGNE, — Berlin Promulgation d'une loi d'am- 
nistie dont sont exclus le complot contre la sûreté de 
l'Etat, la trahison et les faits d'espionnage. — Premier 


synode national de l'Eglise protestante unie du Reich, 


sous la présidence de l'évêque du Reidh, Mgr Ludwig ,: 


Muller, assisté du directeur ministériel, D' Jaeger ; décide 


que la législation ecclésiastique proprement dite sera du 


ressort de l'Eglise évangélique unie, que l'organisation 


législative sera le ministère ecclésiastique et que toutes. 
les questions touchant les confessions et le culte seront 
réglées par’ les Eglises régionales ; précise que les lois 
ecclésiastiques touchant l'Eglise régionale du Hanovre ne 


pourront être promulguées que sur la demande ou avec 


le consentement de cetté Eglise ; adopte une loi légalisant. À 


les mesurés prises par l'évêque d'Empire en sa qualité 
de chef de l'Eglise protestante unie ou de chef de l'an- 
cienne Union réformée prussienne. 
Erats-Ums, — Washington : Le président 
décrète la nationalisation de l’argent-métal. 
Lerrone. — Riga : Congrès/internat. des agences télé: 
graphiques (9-11 août), Sous la présidence de M. Meynot, 
directeur de l'Agence Havas ; examine la mise en pra: 
tique des nouvelles inventions relatives à la radiotélégra- 
phie ; étudie les avantages et les inconvénients des 
appareils radiotélégraphiques les plus différents (radioté- 
léscripteurs, âppareils Hel des usines allemandes Sie- 


mens, etc.) ;\ examine-le problème de la propriété des 


informations radiodiffusées et la question de la lutte contre 
la diffusion des fausses informations. ; 
Mexique. — Visia Ermosa (Oaxaca) : Une troupe armée 


envahit le village, massacre 43 habitants, pille les maga- 


sins et incendie 6o maisons. 
TenÉcOSLOYAQUIE, — Prague Conférence de la Fédé- 
ration internat. dés associations d'instituteurs (o-1x août), 


les organisations de 13 Etats européens ÿ sont représen- 


tées ; se prononce en faveur de tout Système d'éducation 
permettant à la jeunesse inemployée de faire un appren- 
lissage qui ne soit pas un dressage spécialisé et d'échap- 
per à la démoralisation qui résulte du chômage; décide 
de favoriser les échangés internat. de jeunesse ; protesle 


contre les mesures dont sont victimes de la part de 


leurs gouvernements lés ‘associations d’instituteurs d'Au- « 


triche, de Bulgarie, de Lettonie, elc. ; vote une adresse 
de sympathie à Otto Gloeckel, organisateur de l'éduca- 
Mion populaire en Autriche, emprisonné et actuellement 
soigné dans un hôpital. 
UruGuay. — Montevideo 


n'admettre les produits étrangers que s'ils sont munis 
d'une licence d'importation. 
Vendredi 10 août, 
France. — D. (min. Aff. étr.) porlant promulgat. de 


‘là convention de commerde signée à Berne le 29. 3. 34 


entre la France et la Suisse (J, O., 13-14..8. 3h). — 
Circulaire (min. Trav.) relative au tarif de réassurance 
et aux tarifs de responsabilité (hospitahisation) (J. O., 13-14. 


8. 34) 
ÔO. À): 

ALLEMAGNE. — Berlin Signature d’un accord anglo- 
allemand sur les changes. — Signature d'un protocole 


e ne doit pas être limitée aux matières |’ commercial germano-soviétique au sujet de l'achat de 


F: Roosevelt 


: Le gouvernement décide de - 


Cr 


marchandises russes en Allemagne. — M. Joseph Bürckel 


est nommé délégué du Reich pour la Sarre, en .rempla- 
cement de M. Franz von Papen. — Le ministre de 
l'Instr. ordonne, dans les écoles, le retour à l'ancienne 
écriture allemande gothique et proscrit l'écriture latine. 
_— Munich : Dissolution de la direction du parti natio- 
nalsocialiste en Autriche, ayant son siège en cette ville. 
Canapa. — Halifax : Mort de Clarendon Lamb Worrell, 
né à Smith's Falls le’ 20. 7. 53, directeur du Brockville 
College, 1879, entra dans les ordres anglicans, 1881, archi- 
diacre d'Ontario, roo1, évêque de la Nouvelle-Ecosse, 
18. 10. 1904, élu archev. de la Nouvelle-Ecosse et métro- 
politain, 10. 2. 15, élu primat du Canada, 1931. | 
GRANDE-BRETAGNE. — Strathglass : Mort du Rev. Dr John 
Stuart Holden, pasteur évangélique à Walcot, 1899, pas- 
teur de Saint-Paul à Portman Square, Londres, depuis 
1909, délégué à de nombreuses conférences missionnaires 
protestantes en Amérique, en Chine, en Scandinavie et 
dans le Sud Africain, président de l'Ecole missionnaire 
de médecine de Londres; publia de nombreux livres 
de sermons et édita le Home Messenger Magazine. 
HoncriEe. — Budapest : Le DT Kurt Schuschnigg, chan- 
celier d’Autriche, confère avec M. Julius de Goemboes 
sur la politique de rapprochement économique entre les 
deux pays, tout en maintenant l'indépendance complète 
des deux Etats. 2 
Porocne. — Lodz : Mort de Mgr Vincent Tymieniecki, 
né à Piotrkow, dioc. de Wloclawek, le 3. 4. 91, curé 
à Lodz, prélat de Sa Sainteté, élu premier évêque de 
Lodz, 14. 4. 27. ° 


Samedi 11 août, 


France. — Le Forest : Expulsion de 89 mineurs polo- 


 nais à la suite de la mutinerie de la fosse n° ro de 


l’Escarpelle les 6 et 7 août. 
— Nancy : Mlle Rolande Mercier découvre, grâce à la 
radiesthésie, les ossements de la vénérable Alix Le Clerc, 


| née à Remireront le 2. 2. 1576, morte à Nancy le 9. 1. 


1622, cofondatrice des chanoinesses de Saint-Augustin. 

Irazre. — Ostie : Le prince Rudiger Starhemberg, vice- 
chancelier d'Autriche, confère avea M. B. Mussolini sur 
les moyens de défense de l'Autriche. 

Roumanie. — Bucarest : Signature d’un accord franco- 
roumain concernant les règlements des créances résultant 
de l’importation des marchandises françaises en Rouma- 
nie. 


\ 


Dimanche 12 août, 


SAINT-SIÈèGE, — Le R. P. Filippo Soccorsi, Jésuite, est 
nommé directeur de la station Radio Vaticane. 
France. — D. (prés. du Conseil) fixant la rémunération 


forfaitaire annuelle des ecclésiastiques et maîtres auxi- 
liaires chargés de l’enseignement religieux dans les éta- 
blissements d'enseignement secondaire des départements du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle (J. O., 23. 8. 34). 

— Avignon : Le rapide Suisse-Méditerranée déraille et 
tamponne un train de marchandises à l'entrée de la gare : 
7 morts, 29 blessés. 

— Biarritz Mort de Léon Accambray, né à Ham, 


ile 2. 5. 68, anc. élève de l'Ecole polytechnique, ingé- 


nieur, député de Laon, 1914-32, radical-soc., commandant 
d'artillerie à la mobilisation, fit partie de la commission 
de l’armée pendant la guerre, vice-président de la Com- 
mission de l'armée et des régions libérées après la 
guerre, conseiller général de l'Aisne depuis 1910. 
AUTRICHE. — Krumpendorf : Mort accidentelle de l’in- 
fant d'Espagne don Alonzo, fils cadet du roi Alphonse XIII 
né à Madrid le 24. 10. +14. 
ESPAGNE. — Malgré l'interdiction du gouvernement de 
Madrid, les municipalités basques procèdent aux élections 
pour la constitution du Comité interprovincial de défense 
de Ja Convention qui règle les relations économiques 
entre l'Etat et la région ; arrestation des maires de Saint- 
Sébastien, de Bilbao, de 21 autres maires de la province 
de _Guipuzcoa et de 24 autres de la province de Bilbao 
GRANDE-BRETAGNE. — Charing (Kent) Mort de Cecil 
Headlam, né le ro. 0. 72, éludes à Rugby et à Oxford : 
publia des livres de voyages. notamment ‘India and Bur. 
ma ; Venelia and Northern Italy ; Provence and Langue- 
Les $ sœu Roiare et poésies de son frère Walter Head- 
am et Îles LP ANS) d 
ER € ner Papers : South Africa 1897-1899, 193r- 


HoncriE. -— Budapest 


Le député Zoltan Mesko, pré- 


« Documentation Catholique » 


f A EU 


sident d'une fraction du parti national-hongrois, est « 
titué et remplacé par le député Etienne Friedrich. 

Pays-Bas. =— La Haye : Mort du D' Hendrik P."Re 
lage, âgé de 78 ans, architecte de renom, reçut enr 
la médaille royale britannique d’architecture, de 
d'E.-Emmanuel Viollet-Ie-Duc ; ses principales uv 
sont la Bourse d'Amsterdam, le bureau du Syndicat di 
mantier d'Amsterdam, le nouveau musée national de | 


Haye. A ; 4 
Urueuay. -— Montevideo Démission de M. Man 
Rios, min. des Finances, ÿ £ 
Lundi 13 août, a 

France. — Ænsisheim : Coup de grisou au puits nf 


de la mine de potasse Sainte-Thérèse ; 8 morts, 2 bles 
ALLEMAGNE, — Berlin : Le D' Joseph. Goebbels, ù 

de la Propagande, ouvre par un discours radiodiffusé 
campagne pour le plébiscite du 19 août en vue de. 
confirmation de M. A. Hitler comme président-chanc 
lier du Reich : le but du plébiscite est d'impressionn 
l'opinion mondiale en exaltant le patriotisme alleman 
AUTRICHE. — Vienne : La Cour martiale condamne | 
mort 4 policiers qui prirent part au putsch du 25 ju 
let ; ils sont exécutés le jour même. 7 
BuzcArie. — Sofia : Mort du général en retraite Georg] 
Vazov, qui s’empara d’Andrinople pendant la guerre 
kanique de 1912, min. de la guerre, 1913, opposé à, 
participation de la Bulgarie à la guerre mondiale, 
côtés des: Empires centraux. 
GRANDE-BRETAGNE. — Nottingham : 169 Congrès annu 
de la Confédération internat. des étudiants ; 18 nation 
sont représentées par 150 délégués ; traite du fonctiot 
nement des œuvres d'assistance financière aux étudian 
dans les différents pays; création d’un Comité ïn Lell 
nat. de patronage. : 
Incanne. — Cork : Des fermiers s'opposent à la 
aux enchères du bétail saisi pour non-payement 
annuités foncières ; x mort, 83 blessés. a. 
: 


dd 


Mardi 14 août, 


France. — Le Havre : Le vapeur-citerne français He 
Desprez débarque le premier tonnage de pétrole du pi 
line reliant le gisement de l'Irak à Tripoli. Ne 2 

ALLEMAGNE. — Berlin : Le gouvernement proteste aupr 
de la commission de gouvernement de la Sarre cont: 
les insultes et les calomnies publiées par certains jou 
naux sarrois sur l'Allemagne et ses dirigeants à l'ocex 
sion du décès du maréchal Hindenburg et contre l’inert: 
de la Commission en face de ces excès. à 

Canapa. — Sarnia-Beach : Des bandits enlèvent M. Jo 
Labatt, riche brasseur canadien, président de la Labal 
Brewing C°, et réclament une rançon de 150 000 dal 
lars ; il est libéré le 17 août dans la banlieue de Toronts 

Danemark, — Copenhague 11€ Congrès de l’Assot 
internat. pour la liberté religieuse (14-19 août), réumii 
sant 343 délégués ; entretiens sur l'influence de la relb 
gion dans Ja vie pratique, sur ce qu’on entend par . 
Révélation, sur la religion libérale et l'Eglise universelle! 
adresse d’un message aux Eglises membres de l'Associ: 
tion ; le Congrès comprend une assemblée de l'Unioi 
internat. des femmes chrétiennes. 

Man-Teméou-Kouo. — Kharbine : Arrestation de 20 em 
ployés soviétiques accusés de complot contre le gouve+ 
nement mandchou et contre les représentants du Japon 

PoLoGxe. — Zyrardow : Arrestation de deux industriek 
français, M. Vermersch, secrétaire général, et M. Caer 
directeur commercial de la Société franco-polonaïse d 
Zyrardow, accusés de malversations. 

Russie. — Moscou : Décret du Comité central exécut! 
constituant la République autonome juive au moyen da 
« rayons » de Birobidjan, Birsk, Stalinsk, Blucherof 4 
Smidovsk. 

SaRRE. — Sarrebruck : La Commission du gouvernd 


! ment de la Sarre adresse au Secrétariat :S. D. N. ul 


rapport demandant la constitution d’une force armé 
recrutée hors du territoire pour le maintien de l’ordr 
en vue du plébiscite. 


Mercredi 15 août, 


SAINT-SIÈGE. — Constitution apostolique Ad incremer 
tum sur cértains prélats de la Curie romaine et sur leur 


| différents ordres (4. 4, S., 14. 9. 34). 


y = | 


UT rte 
CARLA EL MENT R 
- Dossiers de 


RANCE. — Paris : Célébration du 4° centenaire des 
iers vœux de saint Ignace de Loyola et de ses six 
nons ; à celte occasion le card. Verdier confère 
lion sacerdotale à 16 scolastiques jésuites dans 
e de Saint-Pierre de Montmartre, 

EMAGNE. — Neudeck : Publication du testament du 
hal-président Hindenburg. 

rats-Unis., Elections dites « primaries » dans 
hio, le Nebraska, l'Idaho et l'Arkansas pour la dési- 
cer des candidats à des sièges au Congrès et à des 
tes de gouverneéurs d'Etats. 

Haïrr. — Port-au-Prince : Départ du dernier détache- 
t des fusiliers marins des Etats-Unis. 

" -Tenéou-Kouo. — En aval de Kharbine, des ban- 
chinois s'emparent du vapeur mandchou Yingkeou 


LS 


remontait le Sungari et emmènent officiers et pas- 


\ 


Jeudi 16 août. 


ERANCE. — Arrêté (min. Int.) modifiant l'arrêté ‘du 
8. 33 règlementant les jeux de la roulette et du trente 
quarante (J. O., 17. 8. 34). 

ET Besançon : Congrès national de la Libre pensée 
19 août), réunissant une centaine de délégués ; s'op- 
e au vote des femmes, sauf pour les élections muni- 
ales ; se solidarise avec les instituteurs qui participèrent 
& Congrès de Montpellier et de Nice et proteste contre 
poursuites envisagées par le min. de l'Instr. publique ; 
intient son adhésion à l'Internationale ; adopte les rap- 
ts sur l’Eglise et la guerre, sur la défense laïque, 
l'Eglise et le fascisme. 

— Molières (Tarn-et-Garonne) : Mort de Gaston Bou- 
ls, né en 1872. collaborateur de M. de Freycinet, 
forien, représentant des porteurs français. de fonds 
bes, élu sénateur de Tarn-et-Garonne le 29. 7. 34, 
ical-socialiste, président du Conseil général; auteur 
Histoire de la Révolution de 1848. 

— Paris : Mort de René Berton, docteur en médecine, 
le, romancier, auteur dramatique, organisateur des 
résentations au Mur d'Orange ; auteur de Le roi du 
r; Etudes psycho-physiologiques sur Pascal, Byron, 
nt-Simon, etc. ; Les clairs de lune ; La victoire de Ron- 
d ; Le chevalier Bayard; L'euthanasie ;: Paul Mounet 
bme : Histoire du théâtre antique d'Orange ; Défense et 
Stralion de la poésie française ; Les héroïsmes ; Oiseau 
2; 1933, etc. 

ILLEMAGNE. — Munich : Mort de Denis Loverdos, né 
Céphalonie, âgé de 56 ans, fondateur de la Banque 
julaire de Grèce, 1905, créateur du musée privé d'art 
antin à Athènes. 

(UTRICHE. — Vienne : M. Franz von Papen, ambass. 
Reich, présente ses lettres de créance au président 
[helm Miklas. , 
JOMINICAINE (République). — Santo Domingo : M. Rafael 
nidas Trujillo Molina reprend Ja présidence de la 
ublique pour une nouvelle période de quatre 


SPAGNE. — Madrid : Fusion du parti radical démo- 
ique, dirigé par M. Diego Martinez Bario, et du parti 
ical-socialiste, dont le président est M. Gordon Ordas. 
raTs-Unis. — Washington L'Union des travailleurs 
iles d'Amérique vote la grève générale des filatures 
les tissages de coton pour le 1° septembre, s'ils n'ob- 


nent pas une hausse des salaires et une réduction 
heures de travail. 
ALIE. — Rome : Décrets royaux approuvant la nou- 


e ordonnance générale de l'organisation syndicale sur 
base du dispositif de l'art. 7 de la loi du 5. 2. 84, 
® accorde l'autonomie aux associations syndicales de 
gories groupées dans une corporation. 


Vendredi 17 août, 


Rance. — D. (min. Agriculture) relatif à la constitu- 
Let à l'entretien des stocks de blé de la récolte 1954 
inés à une vente échelonnée (J. O., 19. 8. 34). 


LLEMAGNE. — Hambourg : Le chancelier A. Hitler lance 
appel électoral au peuple allemand. 
BELGIQUE. — Bruxelles : Le Comité national de la Fédé- 


»n nationale des jeunes gardes socialistes, le Comité 
ral des jeunesses communistes belges et la direction 
Jeunesses trotzkistes et léninistes se déclarent d’accord 


r mettre tout en œuvre afin d'aboutir à la réalisation 


£ 


FM AN, Le , RULES, 
s) v 


la at Cie 
HUPR lle : 


de l'unité ouvrière sur Ja base d’une action révolution- | 
naire. < HAE 

Russie. — Moscou : Premier Congrès panunioniste des 1,408 
écrivains soviétiques (17 août-1® septembre), sous la prési- ddl 
dence de M. Maxime Gorki; 591 délégués de 52 nations ) 
y prennent part ; rapports sur la lillérature soviétique, À 
sur la littérature internat., sur la poésie ; motions tendant, Ve 
à créer une littérature et un art spécifiquement bolchévistes ni 
qu serviront à l'éducation des constructeurs du socia- Del 
isme, : 

SUISSE. Genève Signature d’un traité d'amitié 
entre la Chine et la Turquie. 


Samedi 18 août, 


France. — D. (min. Aff. étr.) portant approbal. el. 
publicat. de l'accord de règlement des payements com- 
merciaux conclu entre la France et la Roumanie le 11. 
8. 34 (J. O., 19. 8. 34). — Arrêté (min. Commerce) rela- 
tif à l’applicat. de l'accord de règlement des payements 
Sn D entre la France et la Roumanie (J. O., 19. 8. 

— Aix-les-Bains : Mort du sculpteur Alfred Boucher, 
né à Bouy-sur-Orvin (Aube) en 1850 ; principales œuvres : 
Eve après sa faute, 1878 ; Vénus Astarté, 1880 ; Au but; 
L'homme à la terre, 1891; Le repos ; Coureurs ; Bûche- 
ron, 1927. 

Amiens Mort de Mgr Charles Lecomte, né à 
Comines, dioc. de Lille, le 29. 7. 67, professeur, puis 
supérieur en 1907 du aollège de Tourcoing ; supérieur du 
grand séminaire Saint-Saulve de Cambrai, 1908, vic. gén. 
de Lille et archidiacre de Roubaix-Tourcoing, 1918, élu 
év. d'Amiens, 10. 3. 21; médaille en bronze des victimes 
de l'invasion, 18. 7. °3, grand-croix du Saint-Sépulcre,, \ 
15. 8. 31, chev. de la Légion d'honneur, ro. ,3. 32. 
Clermont-Ferrand : Mort du prof. Léon Bernard, 
âgé de 62 ans, prof. d'hygiène sociale de la Faculté de 
médecine de Paris, 1919, premier titulaire de la chaire 
de clinique des maladies tuberculeuses de la même 4 
Faculté, président du (Conseil supérieur de l'hygiène 
publique, délégué permanent de la France au Comilé 
d'hygiène de la S. D. N., membre de l'Acad. de méde- 
cine, section d'hygiène, 1920, se consacra à la prophylaxie 
de la tuberculose. 


Bezcique. — Hour-Havenne : Exploration de la strato- 
sphère par le physicien Max Cosyns et l'étudiant V4r® 
Van der Elst; partis à 6 h. 17, ils montent à 
16 000 mètres et ‘alterrissent à 19 h. bo à Zenalvje, 


près de Murska-Sobota, en Yougoslavie. 

Cuga. — La Havane-* Démission de M. Compte, secré- 
taire aux Travaux publics, et de M. Santiago Verdeja, 
“ecrétaire de Ja Santé, du parti Menocal ; M. Enrique 
Ruiz Williams est nommé secrétaire aux Trav. publics, el 
le Dr Raphaël Lorie, secrétaire à la Santé. 


Porocne. — Lodz Grève du textile pour protester : … 
contre la diminution des salaires. Ver 
SARRE. — Sarrebruck : La Commission de gouverne: | 

ment ‘soumet au Landesrat une ordonnance conaernant 


la dissolution de toutes les institutions du service du 
travail dépendant du Front allemand. 

SuèDEe. — Stockholm : Clôture de la Conférence «cun 
dinave socialiste ; adopte une résolution relative à la 


coopération entre les pays du Nord. 


Dimanche 19 août. 


France. — Charmes : Le président A. Lebrun inaugure 
le monument à la victoire de Lorraine. 
Houches (Les) (Haute-Savoie) : Mgr Florent du Bois 
de La Villerabel, év. d'Annecy, inaugure la statue du 
Christ-Roi, prince de la paix, due au sculpteur G. Serraz. 


C 
à 


— Paris : L'Humanité publie le manifeste du parti 
communiste pour les élections cantonales ; il demande 
une alliance étroite avec les socialistes. 

ALLEMAGNE. — Plébiscite qui porte sur la loi du de 
2 août fusionnant les pouvoirs du président du Reich ë 
et ceux du chancelier ; par 38 362 760 - oui contre t 
h 94 654 non, éur 43 529 710 votants, M. Adolf Hitler FI 
est élu président du Reich, te 

EspAGNE., — Saint-Sébastien : Election des membres du : 


Comité interprovincial, malgré l'opposition du gouver- AIR 


neur civil. 
— Saragosse : Le Conseil municipal décide de se soli- 


. dariser avec les mu 


. Notre-Dame 


_rdiale (0-23 août) 


Fr 


cipalilés basques, estimant que. 


cipale. TA £ 

Erars-Umis. — Saint-Louis : Mort de Henry Thomas 
Raincy, né le 0. 8. 60, études de droit à Chicago, avo- 
cat à Carrollton, 1885-1902, membre du parti démocrate, 


chef de ce parti à la Chambre, speaker depuis 1933, anti- 


prohibitionniste et partisan ardent du New Deal. . ; 
 GrRanpe-Breragne. — Walsingham : Pour la première 
fois depuis quatre siècles, les catholiques anglais, au 
nombre de 10 000, se rendent en pèlerinage national à 
de Walsingham. À 

Haïrr. — Les Cayes : 
Morice, né à Loyat, dioc. de Vannes, le 30. ro. 52, élu 
premier évêque des Cayes, 4. 5. 93, démissionnaire ‘et 
transféré à l'évêché tit. de Tabae, 22. 6. 14. 
Man-Tenéou-Kouo. — fangshuihotze : Des bandits mas- 


 sacrent 33 des 36 fermiers coréens établis dans la région. 
1 


Lundi 20 août. 


Exaxs-Unis. — Washington : Le gouvernement accepte 
la qualité de membre de l'organisation internat. du tra- 
vail. | 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres 
au gouvernement du Reich une note relative à la dette 
commerciale de un million de livres sterling de lPAlle- 
magne envers la Grande-Bretagne. 

Grèce. — Athènes : Arrestation du commandant Floros 
Pangalos, des colonels Zervas, Avgherinos et Zarofis et de 
11 autres officiers accusés de travailler au renyersement 


. du gouvernement Jean Tsaldaris pour créer un directoire 


militaire sous la présidence du général Nicolas Plastiras. 

SUISSE. — Genève Troisième conférence juive mon- 
réunissant une centaine de délégués 
qui représentent {o organisations de 26 pays; demande 
le rétablissement du judaïsme allemand dans ses droits 
d'égalité ; décide d'intensifier le boycottage commercial 
de l'Allemagne hitlérienne ; demande l'application dans 
le monde entier des principes du droit des minorités et 
des considérations sur la question raciale. 


Mardi 21 août 


France, — Grenoble : Mort de Louis Schneider, né à 
Lyon le 23. 6. 61, critique musical au Gaulois, au Petil 
Parisien, au Temps, au New-York Herald, au Petit Mar- 
seillais, à la Revue de France ; auteur de Massenet ; 
Uhomme el le musicien, 1908 ; Schumann, sa vie et ses 
œuvres ; Monteverdi l'homme et son temps ; Richard 
Wagner Lettres à Emile Heckel, traduction, 1979 ; 
Offenbach, 1923 ; Hervé, Lecocq, 1924. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Constitution de la Communauté 
religieuse nordique, plaçant à la base du sentiment reli- 
gieux nordique l'idée panthéiste de la totalité nordique 
el rejetant formellement toute idée de l'au-delà et de 
la Rédemption. — 5e Congrès internat. pour l’enseigne- 
ment ménager (21-26 août), réunissant 200 délégués de 
17 pays. ES 

AUTRICHE. — Vienne : Levée de l’état de siège. 

Irarre. — Florence : M. B. Mussolini s’entretient avec 
le chancelier autrichien Kurt Schuschnigg des questions 
qui intéressent les deux pays dans le domaine politique, 
économique et culturel. 

Mazte. — La Valeite Proclamation du gouverneur 
annonçant quà partir du 1. 30. 34 le maltais rempla- 
cera l'italien comme langué officielle des tribunaux et 
que l'anglais demeure la langue administrative. 

Mercredi 22 août, 

ARGENTINE. —  Buenos-Aires Sur l'initiative de 
Mgr Santiago Copello, arche. de Buenos-Aires, les arche- 
vèques d'Argentine, du Brésil, du Chili et du Pérou 
adressent un télégramme aux gouvernements de la Boli- 
vie et du Paraguay leur demandant de conclure la paix 
pour rendre hommage au prochain Congrès eucharis- 
tique de Buenos-Aires. 

AUTRICHE. — Vienne : Arrestation de M. Fr. Bachinger, 
anc. min, de l'Intérieur, 1932, agrarien, à la suite de son 
rôle dans l'essai de soulèvement qui eut lieu à Gas- 
polshofen dans la nuit du 26 au 27 juillet. 

BELGIQUE, — Bruxelles : Arrêtés-lois favorisant l'exten- 
sion du crédit, le remaniement du système bancaire, le 


le | régime de la Société 
gouvernement central a porté atteinte à Fautonomie muni- L SL TL 
À Ë le remboursement anticipé, 


-l'U. R. $. S., remet à M. K. Hirota, min. des Aff, 


Mort de Mer Jean-Marie-Alexandre! 


: Le gouvernement adresse 


‘ historique et de Ja préhistoire, 


‘d'arrêter au 


tionale à 
‘enregistrement, les fraudes en 4 

les honoraires des not 
JaPox. — Tokio : M. Constantin Joureneff, amba: 


impôts indirects, 1 


rar 4 


une note de protestation contre les récentes arres 
de citoyens soviétiques, fonctionnaires du chemin. 
de. l’Est-Chinois. ! SAT fa 


Jeudi 23 août 


EsPaGxe. — Madrid : L'Etat de prévention est p 
pour un mois dans tout le territoire. SE 

Granpr-BRerAGNe. — Londres : Le Comité © 
du blé, réunissant depuis le 14 août les représen 
de 16 pays, décide de proposer aux 21 gouvern 
signataires cinq amendements à l'accord internat. sur 
blé de 1933 et de tenir la prochaine session le 201 
vembre à Budapest. à A 

—  Ripon Mort du Dr Edward A. Burroughs,… 
le ‘1. 10. 82, études à Balliol College d'Oxford, 
dans les Ordres anglicans, 1908, chanoïine de P 
rough, 1917, aumônier du roi, aumônier du T 
College d'Oxford, 1920, évêque de Ripon, septembre : 


spéciale pour les ecclésiastiques aptes à entendre la € 
lession ; auteur de The Eternal Go; The Faith. 
Friends ; The Eatin Cullure ; The Christian Church “at 
Var ; The Creed of a Churchman ; Toward Reu 


Liberal  Evangelicalism ;  Christianity, and the C 
1933. é ù à 
POLOGNE. — Varsovie Congrès internat. de géôg 


phie (23-31 août), groupant environ 700 représentant: 
presque tous les pays du monde ; étudie des phénomèr} 
de la géographie (formation des plateaux d’érosion, ck 
sification des climats et des fleuves, etc.) ; travaux sur : 
paysage géographique, sur les problèmes de la géograpb 
sur la géographie 
races et des nations, sur l’industrialisation des divers 
du monde. 

UNION SUD-AFRICAINE. — Bloemfontein : Le Congrès 
ral du parti sud-africain adopte la proposition tenda 
à fusionner avec le parti nationaliste du général Je 
M. Hertzog. PERS É à | 


Vendredi 24 août, 


ALLEMAGNE. — Berlin : La juridiction suprême du pa 
nationalsocialiste décide que les membres du parti ayäl 
appartenu à la franc-maçonnerie ne pourront occuper 
hautes fonctions dans le parti que si des membres del 
la fidélité est éprouvée se portent garants pour eux. 

Danemark. — Ile Fanoé Congrès oecuménique € 
Eglises chrétiennes (24-30 août) ; discute principalema 
de l'attitude qu’il doit adopter à l'égard de l'Eglise pxl 
tesiante allemande ; regrette l’échec de l’œuvre de pad 
du désarmement et de la S. D. N.; déclare que l'œux| 
de l'Eglise doit être indépendante, ne doit donner s4 
approbation à aucune guerre et suivre la volonté de Di 
dehors les querelles sociales et politiqu«l 
que l'Eglise doit étudier les questions sociales et pal 
tiques, qu'un chrétien doit obéir à Dieu et non pas à7 
homme ; se montre satisfait que de nombreux pays au 
risent un service civil aux jeunes gens qui refuse 
d'accomplir um service militaire. ; 

Ertars-Unis. — Washington Signature du nouved 
traité commercial cubano-américain, remplaçant l’acco 
de 1902; les deux nations’ s'accordent le traitement 


la nation la plus favorisée. — Le président F. Rooseyi 
et le général Hugues S. Johnson arrêtent les dispositiot 


nécessaires à la réorganisation de la N. R. A. — Form 
tion d'un nouveau parti, la « Ligue des libertés am 
ricaines ». 

Porro-Rico. — San Juan M. José Padin, directe. 
de l'Instr. publique, décide qu’à partir de l'an procha! 


l'enseignement dans les écoles primaires se ferait | 
espagnok seulement et l’enseignement secondaire sera 


bilingue. 
Samedi 25 août, 


FRANGE. — Versailles Mort d'Emile Bourgeois, 
à Paris le 24. 9. 57, études au lycée Charlemagne, 
l'Ecole normale supérieure, agrégé d'histoire, docteur | 
lettres, prof. au lycée d'Angers, aux Univ. de Caen | 


k 


ts 7 F “, es + À \ 08, lea pl we px E 4 } 2) A 
Lyon, maître de conférences à l'Ecole normale supé- 
rieure, prof. d'histoire moderne et contemporaine à la 
Faculté des lettres de Paris, à l'Ecole des sciences poli-. 
tiques, anc. administrateur de la manufacture nationale 
-de Sèvres, membre de l'Acad. des sciences morales et 
politiques, 1920; auteur de Histoire de lx diplomalie 
secrèle au xvué siècle ; Le Secret du régent; le Secret 
“ des Farnèse; Le Secret de labbé Dubois, 3 vol., 
1909-1911 ; Les sources de l'histoire de France au 
xvue siècle, en collaboration avec M. Louis André, 2 vol., 
Mi1913 ; Les Origines et les responsabilités de la grande 
guerre, en collaboration ayec M. Pagès, 1921 ; Manuel 
-de polilique étrangère, 1610-1919. 
… Canana. — Gaspé : Inauguration de la croix commé- 
_morative du 4 centenaire de l’arrivée de Jacques Car- 
- Lier, première cérémonie des fêtes franco-canadiennes du 
» quatrième centenaire de la découverte du Canada, qui 
- dureront une quinzaine de jours ; la délégation française 
est présidée par M. P.-E., Flandin, min. des Trav. publics. 
… Inn. — Les inondations du Gange et de ses affluents, 
_anéantissent 50 villages. 
- Irak. — Badgad : Démission du Cabinet Jamil béy 
al Midfai ; Ali Jawdat bey forme le nouveau ministère. 
Max-Tenéou-Kouo. — Arrestation de a fonctionnaires 
russes du chemin de fer de l’Est-Chinois. 


auquel participent des délégués de la France, de la Bel- 
gique, des Etats-Unis et du Canada. 4 HérEu 
Granne-Breragne. — Dawlish : Mort du major général, 
Sir Claude Arthur Bray, né le 81. 12. 58 à Havering, 
capitaine en 1886, prit part à la guerre contre les Bogrs 
et à la grande guerre comme intendant, il occupa une 
place éminente dans l'administration du diocèse anglican 
d'Exeter ; auteur de Randal Davenant ; Chatltel or. Wife, 
el d’autres romans. PA 
Ita. — Rome : Important mouvement préfectoral. à 
Pays-Bas. — La Haye : 32° session de « l’Internatio- 
nal Ain Trafic »; 20 nations sont représentées. "41 
PoLoGNe. — Poznan : Congrès internat. de philosophie  ‘ 
thomiste (28-30 août), délibère sur les problèmes moraux © 
et sociaux de l'heure présente ; rapports du R. P. Michalski … n 
sur le thomisme et la philosophie contemporaine de Fhis- 


toire ; du R. P, De Rooy, O0. P., sur l’économie actuelle, * 
son origine et son avenir ; du R. P. Kremer, C. S. 8. R., : 1 
sur la morale matérielle ou formelle ; de M. Maritain, sur ‘ 
l'idéal historique du nouveau christianisme ; du R. P. M 
Haban, O. P., sur les forces vitales et spirituelles acquises 
dans la vie sexuelle ; du R; P. Swirski, sur la pureté de 
la vie. matrimoniale ; du R. P. Lavaud, O, P., sur le 
droit naturel du :nariage selon saint Thomas; du 
R. P. Chomranski, S. J., sur la nécessité du retour aux 
idées fondamentales de l'éthique thomiste. PA LAS 

Roumane. — Bucarest : Signature d’un accord de paye- dt 
ments italo-roumain. ! Le: 44 

— Ramwic-Valcea : Condamnation des membres de a: 
« Garde de fer » qui prirent part aux échauffourées de + 
Ramvic-Valcea ; l’ancien député Michel Stelesco et l’agi- 0 
fateur Cara Tanase sont condamnés respectivement à un ns 
an et demi et à 2 ans de prison, 1b accusés à un an 
de prison, 22 à six mois de prison ; 10 sont acquittés., | 

SUISSE, — Lucerne : 182 Congrès internat, de psycha; 
nalyse ; 50 médecins y assistent. ailes 


Dimanche 26 août. 


ALLEMAGNE. — Bad Eïlsen : 3 Conférence internat. des 
sciences agricoles (26 août-2 septembre), réunissant les 
… délégués de plus de vingt Etats ; le 30 août, discours 
- de M. Hjalmar Schacht, président de la Reichsbank et 
min. de l'Economie, demandant que l'Allemagne soit 

libérée de ses dettes privées comme elle a été libérée 
de sa dette réparations. 

— Ehrenbreitstein : Manifestation en vue du plébis- 
cite de la Sarre; le président A. Hitler fait du retour 

de Ja Sarre au Reich la condition d'une paix franco- 
allemande. 


Mercredi 29 août: Fe 
France. — Paris : Le comte Albert Ehrensward, ambass. ie f 
de Suède depuis le 29. 8. 18, remet ses lettres de rappel - 
au président A. Lebrun. — Mort du R. P. Emile Peil. 
laube, de la Société de Marie, né à Calonges (Lot-et- 
Garonne) le 8. 7. 64, études au Petit et au Grand Sémi- 
paire d'Agen et à l'Institut cathol. de Toulouse, prof. de 
philosophie à l'Institut cathol. de Paris, 1806, doyen de 
la Faculté de philosophie, 1912, directeur de la Revue 4 
de philosophie, foñdée en 1900, de la Bibliothèque de 
philosophie expérimentale, de la collection des Etudes 
philosophiques ; fonda la réunion des étudiants, 1895, le » 
Séminaire Saint-Thomas d'Aquin, 1914, le cercle thomiste } 
féminin, avec les Cahiers thomisles, 1925 ; auteur de 
Théorie des concepts, existence, origine et valeur, 1896 ; Le 
Les images, essai sur la mémoire et l'imagination, 1910 3; © 
Le caractère, à paraître. ‘8 LIRE 
ALLEMAGNE. — Berlin : Le gouvernement adresse à 
Washington une nouvelle note sur les dettes réaffirmant 
son refus d'accorder l'égalité de traitement aux porteurs  ! 
américains d'obligations des emprunts Young et Dawes. 
Espacwe. — Madrid : Le gouvernement décide que le 
haut commissaire du Maroc assumera aussi la charge de 
gouverneur général du territoire de Ifni. 7 


Lundi 27 août. 


ARGENTINE. — Buenos-Aires : Signature d'un traité pour 
la défense de la propriété intellectuelle entre l'Argentine 
et les Etats-Unis. : 

BeLcique. — Louvain : Douzième Semaine de missio- 
logie (27-30 août), ayec le concours de 200 missionnaires 
—_ et candidats missionnaires, appartenant à 34 congréga- 
tions et à 17 nationalités ; sujet général : Le problème 
du mariage et de la famille dans les pays de Mission ; 

rapports sur la doctrine et la législation chrétiennes rela- 

tives au mariage indigène, sur la situation et les diffi- 
4 cultés rencontrées en pratique dans les diverses Missions. 
é Canana. — Québec : Congrès” de la Ligue de la culture 
” et de la littérature françaises en Amérique du Nord 
" (27-29 août); la délégation française, présidée par 
M. Charléty, traite de l'influence réciproque de la France 
- sur l'Amérique du Nord et de l'Amérique du Nord sur la 
- France dans la vie intellectelle. É 
< GrAN»E-Breraene. — Londres : Constitution d’une Com- 
+ mission royale pour faire une enquête et un rapport sur 
” Ja question de Ja dime (tithe), dont les membres sont : 


PU Gir John Fischer Williams, Sir L. J. Contes, Lord Corn- GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Le Conseil général As 

Be US LCR, Lloyd et Sir E. R. Peacock. — Mort la Fédération internat. des syndicats travaillistes rejette wi 
au général Ernest Wright Alexandre, né le 2. 10. 70 à les propositions communistes de front unique. Lis ER 
Liverpool, servit dans l'armée de l'Inde, 1892-1900 et Lerrone. — Riga : Deuxième conférence des trois LE 

| 1903-06, fr distingua' pendant la grande guerre par de Etats baltes : Lettonse, Estonie et Lituanie ; un traité LA 

k nombreux actes individuels de bravoure et major général PRE et de collaboration LE PAreRs Pl a" 

“ en avril 1918. EXIQUE. — Cuernapaca : 2e Parlement de l'Etat de 

“€ Morelos adopte une nouvelle loi limitant le nombre des 

nc Mardi 28 août, prêtres catholiques à un par 9b 000 habitants. 20 

| : s PoLogne. — Varsovie : Signature d'accords frontaliers 

| AusrrALiE, — Sydney : Mort de Sir Edgeworth David, polono-russes,. #1, A 
“né en 1858, à Cardiff (Grande-Bretagne), études à Russie. — Moscou : Déoret du Comité central exécutif 0e 

= Oxford, partit pour l'Océanie en 1882, prof. de physique instituant un commissariat de commerce intérieur. 

- À l’Univ. de Sydney, 1891-1924, accomplit de nombreuses Suisse. — Genève : Le présidènt du Conseil S. D. N. 


désigne les onze magistrats qui composeront le tribunal :. 
supérieur du plébiscite sarrois et les neufs magistrats qui 
formeront les huit tribunaux de cercle. \ 

— HJurich : Cinquième Congrès de l'Union internat. 
des producteurs et distributeurs d'énergie électrique 
(29 août-7 septembre), réunissant 620 délégués de 25 na-, | 
lions, sous la présidence de M. R. A. Schmidt. 

4 TS CS AE" s à: L ‘ 14 


” expéditions scientifiques à Funafuti et dans l’Antarc- 
» tique, chef de la mission scientifique de l'expédition 
-  Shackleton, 1907-1909, servit avec les sapeurs australiens 
- en France, 1915-18 ; auteur de The Geology of Australia, 
3 vol., 1932. 

Pot Canapas Québec : 13° Congrès des médecins de 
… langue française de l'Amérique du Nord (28-3r août), 


Jeudi 30 2 A k U é 


MERANCE. — Lamalou- lès-Bains Mort de Mer PAU 
ne né à Sète, le 28. 2. 54, curé- -doyen de Bédarieux, 
1807» ne titulaire et archiprètre de la cathédrale 
| Saint-Pierre, 1912, élu év. tit. de Pergame le 9. 6. 16 
‘et. auxiliaire de Montpellier, vicaire capitulaire, décembre 
‘1927, promu archev. tit. de Cabasa, 332 620$ 
À _2 Paris : M. Halvard Hintfeldt Bachke, ambass. de : 
| Norvège, et M. Phya Rajawangsan ambass. du Siam, | 
remettent leurs lettres de créance au président A. Lebrun. 

ALLEMAGNE. — Bérlin : Signature d'un accord hollando- 
À allemand relatif au transfert des intérêts des dettes alle- 


_ mandes privées. 


de coton décrètent la grève générale pour le 1° sep- 
- fembre ; les travailleurs du drap et de la soie se soli- 
därisent avec eux le 3r août. . 
-  Man-Tcnéou-Kouo, — Près de Kharbine! des bandits 
chinois font dérailler un train de voyageurs, tuent 14 per- 
sonnes, en blessent 180 et emmènent sur des jonques 
. 6o prisonniers, qui sont délivrés trois jours après par des 
canonnières japonaises a mandchoues. 

16 Mexique. — Mexico : Défilé de 2 000 fidèles réclamant 


et Ja liberté complète du culte catholique. 
Suèpe, — Stockholm : Signature d’un accord germano- 
4 suédois sur la question des “transferts. 


Vendredi 31 août, 


France. — D. (min. Aff. étr.) portant promulgat. de 
là convention signée à Bruxelles le 20. 11. 8r entre la 
: France et la Belgique et éténdant aux sinistrés de la 
guerre devenus Français ou Belges en vertu du traité de 
Vérsailles, le bénéfice de l’arrangement conclu à Paris 
entre les mêmes Puissances po “a réparation des dom- 
mages (J. O., 2. 9. 34). (min. Aff. étr.) portant 
_ promulgat. du traité de a d'assurances sociales et 
“A d'assistance signé à Vienne le 27. 5. 30 entre la France 
PE et l'Autriche Ü. 02-0484) Décrets (min. Justice) 
. nommant M. J.-J.-Fernand-Louis Roux procureur général 
près, la Cour d'appel de Paris, en remplacement de 
M. Donat-Guigue, nommé conseiller à la Cour de cassa- 
tion (JS. O., 1. 9. 34). — Décrets (min. Guerre) nommant 
_le général de division André-Gaston Prételat membre 
du Conseil supérieur de la guerre, et le générol de 
division  Marie-Joseph- ne Nieger commandant de la 
“région de Paris (J. O., 5. 9. 34). — D. (min. Air) 
fixant l’organisation du haut commandement de l’armée 
idea 0, x, :9:1.34). 

1 —, Paris L'aide-mémoire relatif à différentes ques- 
tions posées par le plébiscite de la Sarre est déposé par 
_ le gouvernement français au secrétariat général $S, D. N. 
— Inauguration du service téléphonique direct Paris- 
Moscou. 
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je Salut, par Dominique. 


— Un vol; 18,5 x 
_ de 240 pages. 3 francs. 


10,) cm. 
Bonne Presse, 


Paris. 1934. 


_ La légende d'Albert I, roi dès Belges, par PauL 

 WERRIE, avec préface du lieutenant-généra] Ponrus. — 

à - Un vol. 25 x 16,5 cm. de 172 pages. Prix : ro francs. 
Casterman, 66, rue Bonaparte, Paris. 1934. 

Exposé de la religion. Livre troisième. La grâce par 

_ les sacrements dans l'Eglise catholique, par le chanoine 

_KEucène Dupressy. — Un vol. 18 x 12 em. de 510 pages. 


_ 10 francs. Bonne Presse, Paris. 1934. 
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(x) Cette liste contient l’énumération des ouvrages qui 
ont élé envoyés ‘à la rédaction par les auteurs ou les 
éditeurs et dont l'annonce ne comporte aucun jugement 
ni approbation de notre part. 


vol. JÉDDE A cm. de 192 pages, de la « 
du Foyer ». Prix, 7 _ francs. Bibliothèque Lan 
rue AS, Paris. Fos. 


XV 360 pages. 


| Erars-Ums. — Washington : Les ouvriers des filatures 


face de M. Emize BawüMan. — Un vol. 19 X 12 em 
190 pages. Prix, 12 francs. Fernand Sorlot, 21, 
Servandoni, Paris. 1934. | RAFEESS 
Marie de Nazareth, par MARY BonDen. — Un 
‘19 x 183 Cm. de 378 pages. Prix : 18 francs. Paw 
106, boulevard Saint-Germain, Paris. 1934. : ae 


au gouvernement la réouverture des églises catholiques | 
.de 500 


1934. 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8e 


So vie | nengéresse, dE Mar 


La douloureuse Pabsibr de Notre- San ia 
d'après les méditations d'Anne-Catherine Emmerich, 
. duction, de M. l'abbé DE CAZALÈS, — Un vol. 19 1 12 


Armelle Nicolas, dile la bonne Armelle. Sérvante 
hommes et amante du Christ (1606-1671), par le vicon 
‘ Hxppoyrg Le Gouverro. — Un vol. 19 %X 12 C1n/4 
Prix, 10 francs. P. Téqui, Paris. 19 


Le général de Sonis, par JEAN DES Marets, avec 


La Roumanie dans la guerre mondiale 1916-1919, 
ConsranriN KiRITzESco. Traduit par L. BARRAL, ayec p 
face de M. AnNDRÉ TARDIEU. — Un vol. 23 %X 
pages, de la collection « Mémoires, 
et documents pour servir à l’histoire de la 
mondiale ». Prix : 4o francs. Payot, Paris. 1934. 


Ecole normale des. dirigeants ouvriers chréliens de la 
région du Nord. Programme et résumé des cours de. 
1o® session (2-13 . juillet 1934).  — Une  broch: 
0 x 13,5 cm. de 68 pages. Prix : 3 francs. :S; . Li 151 
4x, rue de Metz, Lille. 1934. _ 


La tragédie de l'Eglise DER par de RP P1ERR 
DeLATIRE. — Une brochure 23 x 15,5 cm. de 70 pages. 4 
Casterman, Tournai. 1934. 20 


_Sous le col bleu. Eugène Conort, 
Un vol r8 105 on de #r30 
Bonne Presse, Paris. 


par A. Ducos. 4 
pages. 2 france 
1934. ci 


Promenades à travers la France, par Louis Bel 
— Un”vol. 20 x 14,5 cm. de 96 pages, dela collection 
« Les Bonnes Lectures Pr Rein 0 Flammarion, 
Paris. 1934. 


Saint Dorninique., par le P.: Laconpaire. — Un ne à 
20 x 14,5 cm. de 96 pages, de la collection « Les. 
Bonnes Lectures D ÉPRrX TSN En 100 Foro Parité} 


7 


. L'Œuvre de l'abbé Croulx, par Onviën ASSELIN, 
Un vol. 19 X 12 cm. de 96 pages. Bibliothèque de 
l'Action française, Montréal (Canada). ? 


| 
1 


Jacques Rivière. Une vie ardente el sincère, par Pisrn£. 


CxarLor. — Un vol. 19 X 12 cm. de 208 pages. Prix &. 
12 francs. Bloud et Gay, Paris. 1934. ; 
- Sous la lumière du Christ. Perspectives, par JoAnNËS 
WenuLé, — Un vol. 19 x 12 cm. de 256 pages. Prix © 
15 francs. Bloud et Gay, Paris. 1934. ÿ 
L'Europe tragique, par Gonzacue DE Reynorr. — Un | 
vol. 0 x 13,5 cm. de 510 RES ie : 20 francs. | 
Edilions Spes, Paris. 1934. FF: 
Orientation. Décentralisation professionnelle, adminis 
lralive, économique, politique, par Marcez Laroué. — Un 


vol. 18, 5 x 12, cm. de 140 pages. La Pensée GS | 
Ë8, quai Mativa, Liége (Belgique). 1934. 


France and the Establishment of the American catholie 
Hierarchy. The mythe of French Interference (1783- 1784), 
par M. T'abbé Juzes-A. Baisnée, S. S. _— Un vol 
23 X 16 cm. de 185 pages. The ‘Johns Hopkins Presse, 
Baltimore (Etats-Unis). 1934. 1 


Un drame en Irlande, Je 


par PEN GALS Mc Grara, S. 


Un vol, 2 %x 14 com. je So pages. Prix : > francs. Les 
Editions du Clocher, Toulouse. 1934. El 
Almanach: des vacances 1934. — Un vol. 18 % 1 cm 
de 128 pages. Prix : 1, fr. 25. Bonne Presse, Parisà 
+ LJ 


1934. 


. — Le gérant : 


A. FAIGLE. 


